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DU
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PENDANT

LA GUERRE 1914-1918

OFFICIERS GÉNÉRAUX ET SUPÉRIEURS
AYANT COMMANDÉ:

Le 4. corps d'armée.

Général BOELLF 2 août 1914 à août 1915.
Général PUTZ Août 1915 au 21 décembre 1917.
Général PONT 22 décembre 1917 au 27 déc. 1918.
Général VUILLEMOT" . . 28 décembre 1918

La S. division.

Général DE LARTIGUE . . . 2 août à fin septembre 1914.
Gén, ROZEE D'INFREVILLE . ler octobre 1914 au 30 sept. 1917.

La 124. division.

Général TATIN ler octobre 1917 au 7 nov. 1918.
Général COT 8 novembre 1918 au 2 janvier 1919.

La S. division.

Général TÉTART 3 janvier 1919 au 15 déc. 1919.
Général NOURRISSON . . 15 décembre 1919

La 15. brigade.

Colonel CHABROL Tué à Virton, le 22 août 1914.
Colonel BLANC Septembre à octobre 1914.
Colonel WEYVADA Novembre 1914 à février 1915.
Colonel VUILLEMOT . Février 1915 au 10 avril 1916.
Colonel COMPAGNON . 2 mai 1916 au 30 septembre 1916.
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de violentes contre-attaques à précipiter en désordre son repli
sur l'Aisne, libérant en deux journées de combats ininterrompus
une notable partie du territoire et capturant des prisonniers
et un important matériel.

Le 10 novembre 1918.
Général GouRAUD.

Citation à l'ordre de la division.

Glorieux régiment à qui ses hauts faits d'armes donnent une
des premières places parmi les régiments d'élite. Du 1., au 4 no-
vembre 1918, sous les ordres du lieutenant-colonel ROUSSEAU,
après avoir collaboré avec ses mitrailleuses et ses engins d'accom-
pagnement à la prise de Voncq, il bouscule l'ennemi devant la
Maison Forestière, et le poursuit jusqu'aux lisières nord du
bois du Chesne, capturant au cours de sa victorieuse avance un
certain nombre de prisonniers, deux pièces de 150 et un important
matériel.

Le 7 novembre 1918.
Le Général commandant la 124e D. I.,

Signé : Général TATIN.

Chef de corps
Adjoint au chef de corps. . .

Médecin chef de service. .

Officier payeur
Officier d'approvisionnement
Chef de musique
Cornt la re sect. mitrailleuses
Comt la 2. sect. mitrailleuses.
Comt la 3e sect. mitrailleuses.

ÉTAT-MAJOR

ENCADREMENT DU 130e R. I. LE 2 AOUT 1914

Colonel LAFFARGUE.
Cap. ERNOUL DE LA CHENELIÈRE.
Médecin-major de ire cl. LABADIE.
Lieutenant BoULMER.
Lieutenant FRANÇOIS.
Chef de musique de 3. cl. PALTOT.
Lieut. DU BREIL DE PONTBRIAND.
Lieutenant AYME.
Lieutenant DUFOUR.

le' BATAILLON

Chef de bataillon DE BUSSEROLLES.
Médecin aide-maj. 1r. Cl. DE LA BARRE.

ire compagnie.
BESSON Capitaine.
DE SAGAZAN. . Lieutenant
DEFRENAY . .

BÂTE!'

5e compagnie.
LE FAOU. . . . Capitaine.
LE BIHAN . . . Lieutenant.

e compagnie.
VIGNES Capitaine.
MICHEL. . Sous-lieut.

3e compagnie.
LE BORGNE, . . Capitaine.
DE CHAUMONTEL Lieutenant.
RYON Sous-lieut.

7e compagnie.
THANNBERGER. . Capitaine.
COLIN Sous-lie ut.

compagnie

SAND AU COURT . Capitaine .
JARAY Lieutenant.
BEDEL Sous-lient .

2e compagnie. 4. compagnie.
ISNARD Capitaine. CAPLAT Capitaine.
FRANÇOIS. . . Lieutenant. GAMBIEZ . . . Lieutenant.
GUICHARD. . Sous-lieut. THÉRY Sous-lieut.

2' BATAILLON

Chef de bataillon FADAT.
Médecin aide-major de 2. classe MALLET





Le 10 août, au soir, le régiment se reformait à Ro-
magne-sous-les-Côtes.

après avoir cantonné à Damvillers, Peuvil-
lers, le 130e reçoit l'ordre de reprendre la marche en
avant.

il est à Lamorteau; le passage de la frontière
belge, la réception enthousiaste des populations qui
voyaient en eux des libérateurs est un souvenir inou-
bliable pour ceux qui ont vécu cette époque. L'ennemi
était cependant signalé à proximité, vers l'est.

Combat de Virton.

Le 22, à 4 heures du matin, le régiment quittait
Dampiceurt et s'engageait sur la route de Virton comme
avant-garde de la division; un épais brouillard rendait
les reconnaissances très difficiles.

A 800 mètres nord du village, la pointe fut ac-
cueillie par une violente fmillade : les Allemands
avaient déjà construit des tranchées pour tireurs à
genoux. Malgré la surprise, l'ignorance où l'on était
des positions de l'ennemi, les bataillons se déployèrent
avec mie célérité et un ordre parfaits; mais nos feux
de sections et de mitrailleuses n'arrivèrent pas à do-
miner l'adversaire. Après plusieurs replis alternant
avec d'énergiques contre-attaques, le régiment, écrasé
sous le nombre, se replia sur Virton.

De midi à minuit, les éléments rassemblés continuè-
rent la lutte : par des prodiges de valeur, ils résistè-
rent à toutes les tentatives d'avance de l'ennemi et
permirent la retraite de l'artillerie; c'est très tard dans
la nuit que, leur mission remplie, ils se replièrent et
rentrèrent à Lamorteau. 1.450 braves manquaient à
l'appel et parmi eux le colonel LAFFARGUE qui, à la tête
des troupes lancées à la contre-attaque, avait trouvé
une mort glorieuse dans la matinée. Le colonel CHABROL,

, Une tranchée
de l'Epine de Vedégrange.

(28 septembre 1915.)

Une rue do Verdun.
(Juillet 1916.)

Ferme de Maisons-de-Champagne (1913).

Le P. P. 3 bis
la Butte du Mesnil.

(1916.)



commandant la 15e brigade, fut également tué au cours
de cette pénible journée.

Le 23 août, le 130e défend le pont sur la Chiers aux
environs de Velosnes et y cantonne. Le 24, il e porte
sur la ferme de Valendon, puis Mar vaux; il effectue
la traversée de la forêt de la Wovre, cantonne succes-
sivement à Doulcon, Romague-sous-Montfaucon, Ande-
vanne, organise défensivement la ferme du Grand-Carré
et passe en réserve le 31, à Villers-devant-Dun.

Le lieutenant-colonel DE PARSCAU DU PLEssIx prend
le commandement du régiment.

Le fer septembre, le 130e, arrière-garde du 4e C. A.
battant en. retraite, atteint Sommerance; le 2, il est
Binar'ville et Servon où il reçoit l'ordre d'aller em-
barquer à Ville-sur-Tourbe.

Le 4 septembre, fe régiment débarque à Pantin et
va cantonner à Gennevilliers où il est reçu avec enthou-
siasme par la population. On entend la canonnade vers
le nord-est la bataille de la Marne est engagée.

Le 6, le 130e se porte sur Gargan-Livry et, dans la
soirée, sur Condé-Sainte-Lihiaire où il arrive le 7 dans
la matinée; le 8, il est au château de la Noue, le 9 à
Montceaux où il reçoit la mission de défendre les pas-
sages de la Marne.

La bataille, à ce moment, bat son plein vers le nord;
k 15 heures, on voit les colonnes allemandes battre en
retraite sur May-en-Multien : la poursuite commence.

Quittant Montceaux dans la soirée du 9, le régiment,
à marches forcées, traverse Meaux, Montagny, Nanteuil,
Cuise-la-Motte où quelques éléments allemands d' ar-
rière-garde tentent de s'opposer à sa marche; le 13, il
est devant le pont de Berneuil qu'il enlève après une
brillante attaque dirigée par le commandant DUBOST;
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L'exécution du mouvement, commencée le 29, à
19h 30, prend fin le 30, à 4 heures; le régiment cantonné
à Erches (ter et 2e bataillons) et Andechy (3e bataillon)
est en réserve de corps d'armée.

La 1er octobre, le 1er bataillon est envoyé à Parvillers
(groupe du général Coi As) pour coapérer avec le 121e
à la reprise de Fresnoy-lès-Roye dont les Allemands
se sont emparés la nuit précédente; le 2e bataillon part
pour Quesnoy-en-Santerre, dont il organise défensive-
ment la lisière est; l'après-midi, le commandant de
ce bataillon (capitaine SANDAUCOURT) est envoyé avec
deux compagnies au sud de la Chavatte; le 3e bataillon
va à Damery.

dans la soirée, le 2e bataillon reçoit l'ordre de
se rendre à Fouquescourt avec le lieutenant-colonel de
PARSCAU qui prend le commandement d'un groupe
composé du 2e bataillon du '130e, de deux compagnies
du 92e et d'Un détachement cycliste, groupe sur lequel
les Allemands tentent dans la nuit une violente attaque
qui est repoussée.

à 20 heures, le 1er bataillon se déplace de Par-
villers à Rouvroy.

le 2e bataillon rejoint Rouvroy également, mais
une compagnie du 1er bataillon est envoyée à Fou-
quescourt et deux compagnies au sud de Maucourt.

à 19 heures, départ pour Erches des 1' et 2e ba-
tail'ons, le 3e étant déjà engagé à Andechy.

le 2e bataillon part dans la direction d'Andechy;
le soir, le régiment formé à deux bataillons, occupe les
tranchées autour d'Erches, face à Andechy et à Ques-
noy-en-Santerre, dont les Allemands se sont emparés.
Le lieutenant-colonel DE PARSCAU étant appelé au
commandement de la 15e brigade, le commandant DE
LA CHENELIERE prend le commandement du régiment.

Le 7 octobre, à 18 heures, le 130e reçoit l'ordre d'at-
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taquer immédiatement Andechy avec las autres régi-
ments de la division; mais l'ennemi, bien retranché et
ayant placé des mitrailleuses aux issues du village,
arrête le mouvement et effectue une contre-attaque
qui l'amène à proximité d'Erches; un violent combat
se poursuit jusqu'à 3 heuressdu matin, heure à laquelle
le régiment parvient à réoccuper .ses tranchées de
départ.

C'est la fin de la guerre de mouvement : elle a duré
sept Semaines environ et, pendant cette période, le
régiment n'a cessé de prouver son ardeur et sa valeur
combative : à Mangiennes, à Virton, à Réthonvillers,
en face d'un ennemi toujours supérieur en nombre et
aidé par un matériel incomparable, le 130e a toujours
engagé vaillamment la lutte; trop souvent désavantagé
au point de vue des positions de combat, il a néanmoins
rendu avec vigueur les coups qu'il recevait et en a plus
d'une fois imposé-à ses àdversaires. Une troupe qui,
dans les premiers engagenients, avait et gardait au feu
une telle attitude ne pouvait déchoir : elle le prouva
dans l'avenir.

GUERRE DE TRANCHÉES

La guerre de tranchées va commencer. Le début en
est pénible : il faut faire comprendre aux hommes l'im-
mense intérêt qu'ils ont à faire des travaux de terrasse-
ment, des abris; il faut les instruire. La longue stagna-
tion, les intempéries de l'automne sont nécessaires pour
qu'ils se rendent compte de la nécessité d'une ligne
de défense continue, de moyens de communications,
de boyaux, d'abris à l'épreuve des projectiles de plus
en plus Pénétrants, etc... De plus, la distance réduite



entre les deux lignes amenait la création de nouveaux
engins : grenades, torpilles, etc..., que les hommes
devaient apprendre à utiliser.

C'est dans le secteur d'Erches que le régiment s'initia
à ces nouvelles méthodes de guerre.

Le 9 octobre, le lieutenant-colonel DE PARSCAU
reprit le commandement. Du 9 au 14, le temps se passa
à s'organiser défensivement, à se rapprocher de l'ennemi
par de nouvelles lignes de tranchées.

Le 14, à 20h 45, les Allemands lancent deux colonnes
à l'attaque de nos tranchées; immédiatement alertés,
les bataillons répliquent par une très vive fusillade
qui arrête la progression; à 23" 30, l'attaque est défi-

nitivement repoussée.
Les jours suivants sont employés à perfectionner

les défenses accessoires; Erches est fréquemment bom-
bardé. Guerbigny est désigné comme cantonnement
de repos et occupé à tour de rôle par chacun des batail-

lons.
Pendant ce temps les Allemands ne cessent de bom-

barder Erches.et les environs par avions et par canons;
le 24, un obus atteint et brûle le clocher.

Le 27, l'ordre arrive de prendre une attitude offensive
constante pour inquiéter l'ennemi et lui interdire tout
prélèvement de troupes; pendant que la 62e D. I. attaque
et reprend Quesnoy-en-Santerre, le 130e reçoit l'ordre
d'attaquer Andechy.

Combat d'Andechy.

L'opération commence le 4 novembre, à 5 heures du
matin. A ce moment, le 1er bataillon (commandant DE
LA. CHENELYÉRE) se porte dans une tranchée incom-
plètement terminée construite la veille par le génie, à
environ 900 mètres du village; le 2e bataillon (comman-

Le 15 juillet 1918, dans le Bois Noir,
En attendant la grande attaque.

Une voiturette fleurie.
Fête sportive et récreative,à Condé-sur-Marne (1917).

La chapelle de Notre-Damo de l'Espérance
construite da.us le secteur d'Auberive par des soldats et transférée

au eicnotiére de Mourmelon.

Le jeu d. baquet.
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dant MANET) se mit un peu en arrière et le 3e se tint
à la disposition du général de division.

Le moment de l'attaque, d'abord fixé à 8 heures, fut
reporté à 10" 45 en raison du brouillard : notre artillerie
ouvrit le feu, le 2e bataillon se mit à la hauteur du ler et
tous deux se portèrent en avant. Aussitôt de nombreuses
batteries ennemies, de tous calibres, dirigèrent simul-
tanément un feu extrêmement violent et précis; malgré
les rafales, malgré les pertes, les bataillons progressèrent
sur 300 mètres; mais à ce moment se déclenchèrent
des feux de mo-usqueterie et de mitrailleuses sur les
deux côtés de l'attaque; les bataillons durent se terrer
d'abord, puis ils tentèrent d'avancer encore en ram-
pant. Même le commandant MANET, tenace, voulut
essayer de charger à la baïonnette, mais il dut s'arrêter,
à 400 mètres du village, son bataillon étant décimé,

La nuit vint, les unités éparses, emmêlées, purent
être regroupées, mais déjà le manque de cadres se
faisait sentir...

La journée avait été dure en effet : elle coûtait
au 130e 678 hommes tués, blessés ou disparus, et 15 offi-
ciers. Les chefs de bataillon DE LA CHENELIÈRE et
MANET, qui depuis le premier jour faisaient preuve
des plus belles qualités militaires, furent grièvement
blessés à la tête de leurs unités.

Tous, d'ailleurs, furent admirables, et les témoins
4e cette affaire ne peuvent, sans émotion, se rappeler
l'ordre parfait des troupes au moment de leur sortie,
ainsi que leur calme et la froide énergie qu'ils déployèrent
pour se maintenir toute la journée sur un terrain ter-
riblement arrosé par un ennemi invisible.

Le 5 novembre, le régiment reçoit l'ordre de recom-
mencer l'attaque de la veille, à 6 heures; le contre-
ordre parvient à 5 heures. Une demi-heure après, notre
première ligne est prise à partie par les Allemands et



22

soumise à une violente fusillade qui l'oblige à modifier
légèrement sa position. Le soir, tout le régiment va
cantonner à Guerbigny.

Le 6, le régiment se réorganise; le soir, il reçoit l'ordre
d'aller réoccuper ses emplacements de la veille : face
à Andechy et en avant d'Erches; les bataillons repren-
nent donc les tranchées et le travail d'organisation
défensive.

Le 11, à 18h 30, le régiment est envoyé à Hangest-
en-Santerre et mis à la disposition de l'armée; tout en
conservant cette dernière situation, il part, le 18, pour
H arb onnières.

Le 23 arrive l'ordre d'embarquement à Guillaucourt ;
le contre-ordre parvient une heure après.

Le ler décembre, nouvel ordre de départ immédiat,
-une demi-heure après, le 130e est rassemblé et s'ache-
mine vers Plessier-Rozainvillers où il reste jusqu'au 4;
puis, par Hangest-en-Santerre et Arvillers, il retrouve
Je secteur bien connu d'Erches, dont il améliore les
-tranchées, où il ouvre des boyaux de communication,
etc..., malgré la fusillade incessante de l'ennemi.

Dans la nuit du 8 au 9 décembre, en particulier les
5e et 6e compagnies exécutèrent, dans le plus grand
ordre, avec une activité et un sang-froid remarquables,
un travail très important, reportant les tranchées à
plusieurs centaines de mètres 'en avant. Malgré l'oppo-
sition de l'ennemi, mis en éveil dès le début de l'opéra-
tion, les travaux se poursuivirent 'sans relâche, et furent
menés à bonne fin.

Guerbigny redevint le cantonnement de repos d'un
bataillon.

Le secteur s'améliore ainsi progressivement jusqu'à
la relève, qui a lieu dans la nuit du 26 au 27; le 130e va
occuper les cantonnements de Royaucourt et Ferrières,
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et le 28 il s'embarque en chemin de fer à la station de
Maignelay. Il arrive à Châlons-sur-Marne le 29 et se
rend à. La Cheppe où, pour la première fois, il prend
un repos bien gagné.

Depuis le début de la campagne, le régiment a perdu,
en tués, blessés et disparus, 4.373 hommes dont 84 offi.-

- ciers.

Le 15 janvier '1915, le 1300 part pour Saint-Hilaire
et Dampierre-au-Temple où l'instruction se poursuit
jusqu'au 6 février; il gagne de là Courtisols, s'installe
en bivouac, le '12, à la ferme Piémont et se rend le 16

à la cote 204, au nord-est de Suippes; arrivé à destina-
tion, le régiment reçoit l'ordre de s'en retourner canton-
ner à Suippes où il reste jusqu'au 18.

Perthes.

La période de Perthes va commencer; la '15e brigade
est mise à. la disposition de la 34e D. I.

Le 18 février, le 130e, rassemblé au nord de la Maison
forestière, reçoit l'ordre d'attaquer les tranchées alle-
mandes; à 15 heures, le ler bataillon (commandant
DE LATTRE) se met en mouvement pour prendre position
derrière la tranchée parallèle à la lisière sud du bois 211;
le lendemain '19, à 6 heures, les 3e et 4e compagnies
poussent en avant vers la lisière sud du bois 212 : elles
sont reçues par une violente fusillade et des feux nourris
de mitrailleuses qui les prennent de face et sur le flanc
gauche. Les pertes sont très sévères; le chef de batail-
lon, les deux commandants de compagnie, plusieurs
Officiers tombent. Il faut se replier dans le bois 211 où
on attend le tir d'écrasement de l'artillerie (1111 30).
A 10 heures, le 2e bataillon (capitaine WuRTz) avait
reçu l'ordre de renforcer la 1 er bataillon.
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A midi précis, après un violent feu d'artillerie sur
le bois '212, las compagnies, réunies sous le comman-
dement du capitaine WURTZ, mirent baïonnette au
canon et se portèrent avec un entrain admirable à
l'attaque de la lisière. Mais, malgré l'héroïsme avec
lequel les vagues d'assaut cherchèrent à atteindre
leurs objectifs, elles ne purent progresser loin, prises de
nouveau sous des feux meurtriers venus de flanc et de
front; le capitaine WURTZ rut tué, '15 autres officiers,
542 hommes lurent tués ou blessés.

Il fallut arrêter la progression et organiser la lisière
nord du bois 211; dans la soirée, vers 20 heures, une ri-
poste allemande venant du nord-ouest fut repoussée par
les feux de l'infanterie, les mitrailleuses et l'artillerie.

Le 20 et le 21 se passèrent à creuser des tranchées
en liaison avec les régiments voisins et à consolider les
points conquis.

Le 22 février, le régiment, relevé, se réorganise à
La Cheppe où il reste deux jours.

il retourne aux environs de la Maison fores-
tière, le 3e bataillon (commandant PÀILLOT) allant
occuper les tranchées de première ligne.

ce bataillon reçoit l'ordre d'attaquer,le saillant
ennemi qui lui fait face et dont un ravin le sépare;
l'heure I-I, fixée d'abord à 10 heures, est remise succes-
sivement à 12, 13 et 14 heures. A ce moment, après
un tir de préparation d'artillerie, la compagnie de droite
(9e) bondit hors de la tranchée, parcourt une centaine
de mètres et parvient au bas de la pente : là, elle est
soumise à une vive fusillade qui cause de nombreuses
pertes et met hors de combat les deux officiers de la
compagnie; quelques éléments gravissent cependant
une partie du glacis et arrivent jusqu'au réseau de fils
de fer où ils s'accrochent obstinément.
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La compagnie de gauche (12e) était sortie de sa tran-
chée en même temps que la 9e, mais elle y était rejetée
presque aussitôt par un tir violent de barrage et les
mitrailleuses ennemies.

A 141, 30, une nouvelle tentative eut le même sort,
cependant qu'à droite la lie compagnie débouchait
sur les traces de la 9e, mais dans sa course en avant, elle
subit aussi de fortes pertes et vit tomber ses deux
officiers; quelques hommes parvinrent jusqu'aux frac-
tions de la 9e restées au bas de la pente.

A la nuit tombante, les 9e et lie compagnies rejoi-
gnirent en rampiant leurs tranchées de départ.

Malgré le courage, la ténacité dont tous firent preuve,
l'attaque avait échoué en raison des difficultés du terrain ;
elle nous coûtait 2 officiers tués, 2 blessés,' 46 hommes
tués, 61 blessés.

.Le 27 février eties jours suivants, le régiment occupe
les tranchées du bois 211 au nord de Suippes et de la
Maison forestière.

Le 4 mars, il est relevé par le 14e et va se reposer
à La Cheppe jusqu'au 10 mars; il va ensuite bivouaquer
à la cote 152 (1.500 mètres nord de Somme-Suippes).

le 130e est mis à la disposition da la 33e D. I.
il est rendu à la 34e D. I.
il est prêté à la 16e brigade et retourne à

la cote 204 (4k"' 500 au nord-est de Suippes).
la 10e compagnie sort de ses tranchées et,

après un combat assez vif, réussit à progresser dans
la direction du Fortin.

La relève a lieu le lendemain et le 130e retrouve une
fois de plus les cantonnements de La Cheppe.

Pendant ces trente derniers jours, qui constituent
ce qu'on a appelé « la période de Perthe:3 p, le 130e avait
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fait preuve d'un allant remarquable. Il avait pris
l'of-

fensive à plusieurs reprises, dans des conditions de
température et de terrain extrêmement défavorables
la pluie, tombant d'une façon continuelle, avait trans-
formé les ravins et les tranchées en cloaques; les boyaux,
comblés par les éboulements, étaient presque partout
impraticables; les abris étaient rares, le ravitaillement
très difficile, irrégulier même. Malgré les souffrances
physiques et les pertes subies, le moral resta très élevé.

Quittant La Cheppe le 22 mars, le régiment va can-
tonner à IViourmelon-le-Petit et Billy-le-Grand et, le
jour suivant, occupe les tranchées aux environs des
fermes de Moscou et de Constantine, au nord de Prosnes.
Un bataillon est au repos à Sept-Saulx.

Le secteur est très calme; tout le monde se consacre
à son organisation tant au point de vue de la défense
que de la construction et de l'amélioration des abris.

Le 30 mai, le bataillon de repos est envoyé à Mour-
melon-le-Petit.

Le 12 juin, le cantonnement de repos est fixé de nou-
veau à Sept-Saulx pendant que les deux autres batail-
lons gardent les tranchées du secteur de Th uizy; ils
accomplissent là même tâche qu'aux environs de Mos-
cou où le 130e se retrouve le 3 septembre.

Le 16 septembre, il part bivouaquer au sud de Ba-
connes.

ENCADREMENT DU 130e R. I. LE .25 SEPTEMBRE 1915

ÉTAT-MAJOR
Chef de corps.
Adjoint au chef de corps. .

Médecin chef de sarvice. .

Officier chargé des liaisons.
Officier payeur
Officier d'approvisionnement
Chef de musique
Aumônier.

Lient-col. DE PARSCAU DU PLESSIX.
Lieutenant CHAMPION.
Médecin-major de lre Cl. LABADIE.
Sous-lieutenant MESMER.
Capitaine BALLA RD.
Sous-lieutenant LE MÉTAYER.
Chef de musique de 2e cl. PALTOT.
Abbé SALLES.
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I er BATAILLON

Chef de bataillon MARTIN-LAPRADE.
Médecin aide-major de lre classe DU LAURENS DE LA BARRE.

/re compagnie. 3. compagnie.

DE MELLANVILLE Capitaine. PELLETIER . . . Lieutenant.
OUDIN . Lieutenant. LE BOURSICAUT . Sous-lieut.

LITRE . . .

2. compagnie. 4e coMpagnie.

DE COUX. . . . Capitaine. LEPREVOST. . . Lieutenant.
PICARD SOI s-lieut. LAMBERTIE . . .

GUILLOUX. . . VINCENT . . . Sous-lieut.

2e BATAILLON

Chef de bâta-MOI-1 DU BOUCHER.
Sous-aide-major SoumÉ.

coinpagnie. ;. compagnie.

LEGRAND. . . . Lieutenant. ROYER . . . , . Capitaine.
CAZALY Sous-haut. LHÔTE Lieutenant.

DE FROMONT DE.
BOUAILLE. . .

e compagnie. e compagnie.
COLLIN . Lieutenant. DE JOANNIS. . Capitaine.
VIVIER Sous-lieut, PRENANT. . . Lieutenant.
KANN. D OGNY

SÉJOURNÉ . . Sous-lieut.

3e BATAILLON

Chef de bataillon PAILLOT.

9. compagnie.
RABAULT . . . Capitaine.
LEFEBVRE. . . . Sous-lieUt.

11. compagnie.
Du BOUILLON NEY Capitaine.
TRANNOY. . . . Lieutenant.
DE BODARD . . . Sous-lieut.

10. compagnie. 12. compagnie.

BOUCHEREAU . . Lieutenant BOULMER . . . . Capitaine.
DE BODÀRD . . LEGENDRE . . . Sous-lieut.
Foucid . . . . Sous-lient.

Compagnie de mitrailleuses.

DUFOUR Capitaine. BARATTE. . . . . Sous-lieut.
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Offensive de Champagne.

Le 25 septembre, le 130e va prendre sa place po ur
l'offensive de Champagne : il se porte dans les bois au
nord du polygone de l'École normale, passe à Saint-
Hilaire-le-Grand violemment bombardé, continue sa
progression et stationne dans les boyaux Girault et
Colas en attendant d'entrer en ligne; il est à ce moment
5 heures du soir."

Deux bataillons vont s'installer dans la première
ligne Conquise au début de la journée : Épine Lambert
et bois Y; un bataillon et l'état-major,sont -dans la
ligne française.

Le 26, au matin, le 2e bataillon est mis à la disposi-
tion du 2e zouaves et le 3e bataillon avec l'état-major
se rendent au bois Y.

Dans la nuit du 26 au 27, le fer bataillon va ocCuper
le bois 11 et la ligne à contre-pente conquise sur les
Allemands. Il a pour mission d'attaquer la parallèle
de Védegrange et de l'emporter à tout prix. Notre
préparation d'artillerie est très intense sur toute la
ligne à enlever ; l'ennemi répond surtout avec ses pièces
de gros calibre tirant de derrière la Py et de la gauche
des hauteurs de Moronvilliers. Les tranchées de départ
sont à demi nivelées, les hommes qui s'y pressent sont
impatients de monter à l'assaut ; le moment leur semble
interminable.

Enfin, à 16 heures, le commandant MARTIN-LAPRADE,
un fusil à la main, suivi d'un clairon et de sa liaison,
monte sur le parapet et donne le signal de l'attaque.
Animé du plus bel enthousiasme, le fer bataillon dé-
bouche avec un ensemble impressionnant; à sa droite, les
zouaves et le 2e bataillon (commandant DU BOUCHER) se
portaient aussi résolument dans la direction de l'ennemi.

Revue d'un détachement de volontaires
pour un coup de main.

(Bois des Chevaliers. Avril 1917.)

Le Bois Carré (Secteur de Chaulnes. Janvier 1017).

Ruines de l'église de Prosnes.
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Malgré 800 mètres à faire en terrain découvert, la
ligne allemande est abordée sur son ensemble et très
rapidement enlevée; des fractions poussent jusqu'à
la deuxième ligne. Le sergent LE LORREC et le caporal
LAUNAY font 25 prisonniers dans un seul abri et les
ramènent à l'arrière. Malgré la vive réaction de l'en-
nemi, dont l'artillerie- couvre le champ de bataille de
projectiles de tous calibres, le 130e s'accroche au ter-
rain conquis et passe sa nuit à l'organiser.

Les jours suivants sont occupés à exécuter sous les
obus, et malgré des pertes assez sévères, des travaux
de terrassements et d'organisation défensive en pre-
mière ligne, à l'Épine de Védegrange et à l'Épine
Lambert.

Le 6 octobre, le régiment attaque à nouveau, mais le
tir meurtrier de l'ennemi l'arrête devant des réseaux
intacts de fils de f,er et il doit regagner ses pôsitions de
départ. Il reprend la pelle et la pioche et le 20 il est
relevé.

La France entière avait fondé de grandes espérances
sur cette offensive de Champagne, la plus importante
depuis le début de la campagne. Les résultats ne furent
pas ceux qu.on en escomptait, mais le 130e peut être fier
du rôle qu'il y a joué, en raison des admirables qualités
d'élan, de bravoure et de ténacité qu'il déploya. Le
chiffre des pertes qu'il a éprouvées a sa douloureuse et
glorieuse éloquence : 1.285 hommes, 31 officiers, et parmi
eux le médecin chef, le Dr LABADIE, dont le souvenir res-
tera vivace chez tous les troupiers pendant le reste de
la campagne, et le très brave aumônier, l'abbé SALLES.

Remis à la disposition du 4e C. A., le régiment se
rassemble, le 21 octobre, dans le fois d'Aigny, à 3 kilo-
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mètres sud-ouest de Livry-sur-Vesle et par Dampierre,
Saint- Étienne-au-Temple (le 23), Togny- aux -Bufs
(le 24), il atteint ses cantonnements de repos le 26
(Vavray-le-Petit, Doucey). Il s'y reforme; l'instruc-
tion est reprise et se poursuit sans incident jusqu'au
21 décembre, jour où le régiment part pour aller occuper
le secteur de Maisons-de-Champagne.

Maisons-de-Champagne.

La relève est terminée le 23. Le secteur, conquis sur
les Allemands pendant l'offensive de septembre, est
dans un état déplorable, sans organisation défensive.
Le temps est affreux, la pluie tombe sans relâche, les
boyaux sont des torrents de boue crayeuse où on s'en-
lise jusqu'à la ceinture. Les travaux sont rapidement
mis en route et le changement se fait sentir au bout de
peu de jours. La lutte d'artillerie est assez violente.

Le secteur est occupé alternativement par le 130e
et le 317e; la relève a lieu tous les huit jours et le canton-
nement de repos, d'abord fixé à Courtémont, est ensuite
transporté à Dommartin-sous-Hans; une compagnie
est en soutien au Ravin des Pins.

Le 9 janvier 1916, les reconnaissances d'officiers pour
la relève sont prises sous une violente attaque alle-
mande; le soir, le régiment est alerté; le 10, il monte
en ligne à la première heure, les ennemis ayant pris
pied dans nos lignes pendant la nuit.

Les contre-attaques, sous la pluie, dans la boue, sans
abris, durent quarante-huit heures; elles nous per-
mettent, non seulement d'arrêter la progression boche,
mais encore de reprendre une partie du terrain perdu.
Le lieutenant-colonel DE PARSCAU, blessé par une balle
à la figure, garde son commandement. Nous faisons
quelques prisonniers.
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Le 14 janvier, le calme renaît et l'organisatioi.
fensive du secteur est reprise activement.

Le ler février, le lieutenant-colonel DE PARSCAU est
promu colonel et prend le commandement de la 15e bri-
gade; il est remplacé par le lieutenant-colonel GUY.

Le 11 février, le 130e reçoit la mission de rétablir
notre ancienne première ligne. A 14 heures, le 2e ba-
taillon, sous l'énergique impulsion du commandant
DE LATTRE, sort des tranchées; il progresse vite et
résolument, emporte la position ennemie et remplit
entièrement la mission qui lui avait été confiée.

Le temps continue d'être très mauvais, mais le sec-
teur devient de plus en plus habitable. Le 15 mars; les
Allemands bombardent très violemment tout le secteur.

Le lieutenant-colonel GUY est évacué. Le 9 avril,
le lieutenant-colonel.LEBAun prend le commandement
du régiment.

Des coups de main sur nos petits postes échouent
le 9 mai, les 9 et 10 juin, grâce à la vigilance et à la
courageuse défense de leurs occupants. Le 20 juin, dans
la soirée, le régiment reçoit plusieurs rafales d'obus
dans son cantonnement de repos de Dommartin.

Le 26 juin, le 130e est relevé du secteur. Pendant
six mois il a, sans gloire, sans éclat, enduré les pires
souffrances et il laisse derrière lui 1.573 de ses enfants.

Le 27, il cantonne à Herpont et Herpine. Le 5 juillet,
il est embarqué en autos et dirigé sur Verdun.



ENCADREMENT DU 130e R. I. LE 1er JUILLET 1916

Chef de corps
Adjoint au chef de corps. .

Médecin chef de service . .

Officier chargé des liaisons.
Officier payeur
Officier d'approvisionnement
Aumônier.
Chef de musique

lre compagnie.
OUDIN Capit
GILLET Lieutenant.
LE MÉTAYER . Sous-lieut.
TALLON. . . .

2e compagnie.
PICARD.
BONNEL . . . .

DE BEAUNAY . .

DE MARIGNÉ .

ÉTAT-MAJOR

ler BATAILLON

Chef de bataillon MARTIN-LAPRADE.
Capitaine adjudant-major RECOING.
Médecin aide-major de 2. classe CRAMPFEUILLE.

Lieutenant.
Sons-lient.

2. BATAILLON
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Lieutenant-colonel LEBAUD.
Lieutenant CHAMPION.
Méd. a.-m. de ire Cl. DE RYCKER.
Sous-lieutenant MESLIER.
Capitaine BALLARD.
Sous-lieutenant MULLOT.
Abbé PAUL.
Chef de musique de 2e cl. PA TOT.

3. compagnie.

C. M. 1.
LORIOT Capitaine.
ROUSSEAU . . SOUS-lient.
RABIN
GUERRIER. .

6. compagnie.
CAHEN . . . .

DEVAUX . .

DE, CROZE. . .

URBAIN. . . .

Cauitaine.
Lieutenant.
Sous-lieut.
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7e compagnie. C M. 2.
TILLIER. . . . . Capitaine. DE COUX. . . Capitaine.
DE FROMONT DE LITRE . . . . Lieutenant

BOAILLE Lieutenant. D OGNY Sous-lieut.
BARBOUX. . . .

LABRE

3. BATAILLON

Chef de bataillon PETIT.
Capitaine adj.-major BOULMER.
Médecin aide-major de lre classe PICHEIRE.

9e compagnie. lle compagnie.

10e compagnie. C. M. 3.
DE BODARD. . .' Lieutenant. LHOTE Lient _niant.
LENOIR DE ROMANET . SOUS-lient.
LE BAILL1F. . SOUS-lient.
CHAVEY . . .

Verdun.

Parti à 7 heures, le 130e débarqua dans l'après-midi
à Nixeville (8 kilomètres sud-ouest de Verdun); sous
une pluie battante et par des chemins défilés, il gagne
la Citadelle où il séjourne trente-six heures.

Le 7, il se rend à la redoute M. F. 2 et, à la tombée
de la nuit, va se mettre en position sur la crête de
Froideterre, aux ouvrages X, Y et Z, au sud de l'ou-
vrage de Thiaumont; appartenant au groupement D
commandé par le général MANGIN, il a pour mission de
tenir coûte que coûte.

Les livres, les journaux ont, en mille occasions,
tenté de dépeindre au grand public la scène où se dé-
roula la tragédie de Verdun; seuls, les acteurs ont pu

130e R. I.
3

JACQUEMART . . Lieutenant. SABATHIER . . . Capitaill?.
BALIGAND BUCHET. . . . . Sous-lient.
MICHEL L. ROLT IN....
JOUVE Sous-lieut. LE BIHAN . . .

LAMBERTIE Capitaine.
BERNARDIN. Sons-lient.
PINOTEAU. .
VAILLANT. .

Chef de bataillon DE LATTRE.
Capitaine adj.-major MARTIN.
Médecin aide-major de 2. classe BOURNET.

5e compagnie.
PRENANT. Lieutenant.
PAPIN . .

POSTEL
Lux Sous-lieut.
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sibles, les coureurs seuls entretenaient, sous les balles
et les obus, la communication entre le régiment et les
états-majors. Leur valeur fut à hauteur de leur tâche.
Le coureur MARCHE fut, en cours de route, mortellement
atteint; il expira le bras levé, gardant dans sa main
tendue, par un suprême effort, la dépêche que recueillit
le coureur suivant. Le coureur FONTAINE, peu après,
subit le même sort et mourut en criant : e Tant pis, c'est
pour la France. o Le coureur BÉLIARD, apportant un
pli au P. C. du colonel, eut le pouce brisé et le ventre
traversé par des balles ; amené au poste de secour,, il
refusa d'être pansé avant qu'on eût recueilli et trans-
mis le pli dont il était porteur.

Relevé donc, dans la nuit du 2 au 3 août 1916, le 130e
se rend à Belleray et à Lempire ; il souffle durant quel-
ques heures et, le 4 août, il est à Combles et à Véel
(5 kilomètres de Bar-le-Duc). Le 9, on embarque à la
gare de Mussey et, le 10, an va de Valmy cantonner
à La Chap311e-Falcourt, au camp Rougon et à Hans.

Butte du Mesnil.

Le 13 août, le régiment est en ligne à la Butte du
Mesnil, au nord du Marson, secteur calme où toute
l'activité est employée à l'organisation défensive et
au regroupement du régiment, grâce à l'arrivée de
plusieurs détachements de renfort.

Le ler octobre, les Allemands font sur le régiment
voisin un coup de main accompagné d'un violent feu
d'artillerie sur notre secteur.

Le 16, à midi précis, deux équipes d'une quarantaine
de volontaires, conduits par les sous-lieutenants BALI-
GAND et JOUVE, font, sans aucune préparation d'artillerie,

Un trophée. Pièce de 77 restée
dans une de nos tranchées

(Cote 142. 1917.)

Le Cornillet (1917)

Une des portes « japonaises
employées par le régiment

pour protéger ses P. P.
(Comillet. 1917.)

Les officiers, gradés et soldats du 130e visitent
les tombes de leurs camarades tombés pour la France

au Casque et au Téton
(Cimetière de Mourmelon-le-Petit. Juin 1917.)
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une incursion dans les tranchées ennemies. L'opération,
vigoureusement menée, nous procure quelques prison-
niers qui sont ramenés dans nos lignes avant que les
Allemands ne soient revenus de leur 'surprise; la réac-
tion se traduit aussitôt par un violent bombardement
par obus de gros calibre.

Plusieurs tentatives allemandes sur nos petits postes
sont repoussées.

Le régiment est relevé le 17 octobre et commence
une longue période de déplacements : Fresnes et Moivre,
le 18; Saint-Germain-la-Ville, le 22; embarquement
en gare de Châlons dans la soirée; arrivée le 23 à Dor-
manz; départ pour Ville-en-Tardenois, où on com-
mence une période d'instruction.

Le 4 novembre, le régiment quitte la 8e D. I. et entre
dans la 124e D. I. Le général D'INFREVILLE fait paraître
Porche suivant

Le général commandant la Se division ne veut pas
se séparer du 130e R. I. sans rendre hommage à la
part glorieuse qu'il a prise aux opérations dans les-
quelles la division s'est trouvée engagée depuis le début
de la campagne : Mangiennes, Virton, la Marne, le pas-
sage de l'Aisne à Berneuil, l'Épine de Védegrange et
Verdun marquent les étapes où le 130e n'a laissé que
de glorieux souvenirs.

Le général commandant la division reste fier d'a-
voir commandé à ces braves et sera toujours heureux
de se retrouver à leurs côtés.

Il salue le drapeau du régiment et adresse à tous
les officiers, sous-officiers, caporaux et soldats ses meil-
leurs voeux de gloire et de prospérité. »

Le 5 novembre, le régiment quitte Ville-en-Tardenois
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et par Romigny, Villers-Agra*n, Goussaucourt, Cou-
longes, Cohan, Dravigny, il arrive à Chéry-Chartreuve.
Là il effectue des manuvres de régiment, de division,
de cadres jusqu'au 27 novembre.

A cette date, le 130e part pour une longue randonnée;
il cantonne successivement à Oulchy-le-Château (27),
Oignies, Faverolles et Vouty (28), Glaignes, Méry,
Vérine et Le Plessix-Châtelain (29), Saron, Pont-Sainte-
Maxence et Les Ageux (30, fer et 2 décembre), Neuilly-
sous-Clermont, Bailleval, Béthencourt, Liancourt (3),
Mouchy-le-Châtel, Fayel, Heilles (4), B erneuil, Les Viards,
Saint-Sulpice, Saint-Quentin (5 et 6), La Chapelle-aux-
Pots, Hodenc-en-Bray, Le Vivier-Danger (7), Sully,
Escames, Benicourt, Héricourt, Hémécourt, Buicourt (8).

Il stationne dans ces derniers cantonnements, faisant
de l'instruction, jusqu'au 31 décembre.

Alors c'est Montceau-l'Abbaye, Colagnies-des-Bois,
Mureaumont, Colagnies-des-Fenets (fer janvier 1917),
Soupplicourt, Frettencourt, Frettemolle (2), Frémon-
tiers, Uzenneville, Bergicourt, Brassy (3 au 8). Le 9,
le 130e est à Framer ville et Harbonnières, où déjà il
cantonna en novembre 1914.

La Somme.

La bataille de la Somme est terminée; il faut mainte-
nant mettre en état le terrain conquis et organiser les
secteurs; c'est dans ce but que, le 11 janvier, nous nous
trouvons devant Ablaincourt et Pressoire. Si la région
est calme, la besogne ne manque pas : déblaiement et
approfondissement des tranchées, ramassage de maté-
riel, creusement de boyaux, pose de défenses accessoires
et de caillebotis, etc. L'artillerie ennemie seule se

montre assez active.
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Dans la nuit du 21 au 22, le 130e retourne cantonner
à Harbonnières, trois jours après il est envoyé dans le
secteur du bois Kratz, entre Lihons et Chaulnes, où il
continue les travaux du sous-secteur précédent.

Le 27 janvier, le lieutenant-colonel LEBAUD est éva-
cué. Le commandant DE LATTRE prend le commande-
ment du régiment.

Le Boche est tranquille; mais un froid extrêmement
vif allant jusqu'à 250 rend les travaux très pénibles
la marche sur les caillebotis gelés est très difficile, les

pioches se cassent, le matériel et les cadavres allemands
ne peuvent être dégagés d'une terre dure comme un roc.
L'état sanitaire du régiment n'en est pas moins excel-

lent : pas de pieds gelés.

Le 12 février, le lieutenant-colonel ROUSSEAU, nou-
-voilement promu, prend le commandement du 130e.

Dans la nuit du '17 au 18, le régiment quitte le sec-
teur, relevé par la 183e brigade britannique; le 18, à
midi, il est embarqué en autos à Harbonnières et arrive
dans la soirée à La Faloise et Hallivillers.

Les pérégrinations reprennent : cantonnements le 21
à Camprémy, Bois-l'Abbé, Bois-Renault, Hédencourt;
le 23, à Saint-Just-en-Chaussée et Valescourt; les 24

et 25, à Liancourt, Bailleval, Béthencourt; le 26, à
Chaumontel et Lamorlaye; le 27, à. Gonesse e t Le
Tilloy; le 28, à Chelles et Gournay; le ler et le 2 mars,
à Ferrières, Bussy, Saint-Georges et Pontcarré; le 3,
à Fontenay, Trésigny, Écoublay, Le Ménil.

Là, le régiment prend le chemin de fer (4 mars) et
arrive le 5, à la première heure, en gare de Saint-Eulien
(10 kiloinètres de Saint-Dizier); il se met en route aussi-
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tôt et gagne les cantonnements de Chancenay, Saint-
Dizier et Bettancourt.

Après trois jours de repos, le 130e s'achemine sous
la neige vers Lisle-en-Rigault et Frémont (le 8), puis
Louppy-le-Petit et Génicourt.

Il passe deux semaines dans ces derniers cantonne-
ments, occupé à l'instruction des hommes sur le terrain,
et surtout à l'entraînement des spécialités.

Le 24 mars, il part, va cantonner une nuit à Cou-
rouvre et le 26 il occupe le sous-secteur des Chevaliers.

Les Chevaliers.

Le sous-secteur des Chevaliers, avec le poste du lieu-
tenant-colonel à P. C. 14, est à l'ouest de Saint-Mihiel,
près du village de Vaux-lès-Palameix. Les bois aux
frondaisons naissantes, les accidents de terrain per-
mettant en maints endroits la circulation à découvert,
les ravins de Vaux et des Bufs, avec leurs flancs
couverts de végétation, le ruisseau du Liserai aux eaux
claires et rapides, tout fut un enchantement pour les
hommes qui, depuis si longtemps, s'enterraient dans
les plaines crayeuses, désolées, ravagées de la Cham-
pagne.

Le secteur fut assez tranquille; il nous faut noter
cependant de violents et quotidiens envois de grosses
torpilles sur certains coins; mais si les tranchées furent
fréquemment bouleversées, les pertes furent relative-
ment minimes. Le calme dans lequel vécut le régiment
lui permit de se livrer à d'importants travaux d'orga-
nisation défensive. En outre, une installation de douches
fut construite au bord du Liserai, ainsi qu'une buan-
derie permettant de fournir du linge propre aux hommes
douchés.

L'ordre de relève arrive le 6 mai; dans la nuit du 7
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au 8, le régiment quitte avec regret le secteur des Cheva-
liers et, par Troyon, va cantonner à Chaumont-sur-Aire.

Le 10 mai, il se rend à Sénart et Charmontois-l'Abbé;
malgré la longueur de l'étape et une chaleur accablante,
le 130e défile dans Sénart d'une façon impeccable,
réellement émouvante.

Comme un séjour de quelque durée est à prévoir,
l'instruction est reprise le 14 : perfectionnement des
spécialités, emploi des divers engins (F. M., V. B.,
grenades, etc.), exercices de liaison.

Le régiment est, le 18 mai, enlevé en autos et trans-
porté à Mourmelon-le-Petit (quartier Zurich) où sont
aussitôt repris les exercices.

ENCADREMENT DU 130e R. I. LE 27 MAI 1917

Chef de coips. . . .

Adjoint au chef de corps. .

Médecin chef de service .

Officier chargé des liaisons
Officier, de renseignements.
Officier pionnier
Officier chargé des canons

d'accompagnement . .

Chef de musique
Officier payeur
Officier d'approvisionnement
Aumônier

.1r. compagnie.
OUDIN . . . .

LE MÉTAYER. .

PYGUILHEM. . .

BEAUDOIN . . .

ÉTAT-MAJOR

Capitaine.
Lieutenant.
Sous-lieut.

Lieutenant-colonel ROUSSEAU.
Lieutenant CHAMPION.
Médecin-maj. de 2. Cl. DE RYCKER.
Sous-liéutenant MESLIER.
Sous-lieutenant BELAIR.
Lieutenant POINTU.

Sous-lieutenant RABIN.
Chef de musique de 2e cl. PALTOT.
Capitaine BALLARD.
Sous-lieutenant MULLOT.
Abbé PAUL.

1" BATAILLON

Chef de bataillon MARTIN-LAPRADE.
Capitaine adjudant-major LORIOT.
Médecin aide-major de Ire classe GAYOUT.

2e compagnie.
POULIQUEN . . SOUS-lient.
CHARBONNEAU. .
OAUGAIN
LEMAIRE
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3e compagnie. C. M. 1.
LAMBERTIE . Capitaine. FOUQUET. . . . Lieutenant.
BERNARDIN. Lieutenant. TEFFO Sous-lieut.
PINOTEAn. . Sous-lieu'..
GLATIGNY.
GRISELLE. .

BATAILLON

Chef de bataillon DE LATTRE
Capitaine adjudant-major MARTIN.
Médecin aide-major de 2. classe BOURNET.

5e compagnie. 7. compagnie.

e compagnie. C. M. 2.
OLIVIER . Lieutenant. ROUSSEAU Lieutenant.
PAPIN SAVINAUD Sous-lieut.
LE COR . Sous-lient. BOISSEAU. . .

RUBERLANT

BATAILLON

Chef de bataillon PETIT.
Capitaine adjudant-major BOULMER.
Médecin aidé-major de ire classe PICHEIRE.

9. compagnie. lle compagnie.
LEBIS Capitaine. SABATHIER . . . Capitaine,
MICHEL Lieutenant. BuCHET Sous-lieut.
BALIGAND Sous-lieut. JOUVE

ROLLIN

10e compagnie. C. M. 3.
DE BOBARD Lieutenant. LITRE Lieutenant.
CHAVEY Sous-lient. GUERRIER SOUS-lient
LEROY
LENOIR

Le Casque et le Teton.

Dans la nuit du 24 au 25 mai, le 130e commence la
relève de deux régiments, occupant, en arrière de Mo-
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ronvilliers, les sous-secteurs du Casque et du Teton
récemment conquis: le ler bataillon (commandant MAR-
TIN-LAPRADE) prend l'emplacement du Teton, le 2e ba-
taillon (commandant DE LATTRE) arrive la nuit suivante
au Casque, le 3e bataillon est en réserve à proximité.

La région apparaît de suite comme très agitée : l'in-
fanterie ennemie est manifestement énervée; l'artille-
rie bombarde continuellement l'ensemble du secteur;
les avions sont fort actifs.

Le 26, le bombardement est incessant et très dis-
persé; les tranchées et les boyaux sont complètement
bouleversés et peuvent à peine être remis en état du-
rant la nuit; plusieurs mitrailleuses sont enterrées,
ainsi que des dépôts de grenades. Les pertes en hommes
ne sont pas trop fortes; d'ailleurs un grand nombre
d'entre eux, ensevelis ou contusionnés, restent à leur
poste, car tout fait présager une attaque pour le lende-
main, aussi l'activité est-elle fiévreuse partout : tous
se mettent en état de défense, pendant que les premières
lignes sont abondamment ravitaillées en munitions.

La nuit du 26 au 27 se passe assez calme.

Le 27 mai (dimanche de la Pentecôte), vers 3" 30 du
matin, commence un violent tir d'artillerie, avec obus
toxiques, mir les lignes arrières.

A 4 heures, gros bombardement sur les positions
du Toton et du Casque, arrosage des crêtes voisines,
et barrages en arrière, avec concentration, vers 5 heures,
sur le Teton qui est alors soumis à un feu d'une violence
inouïe.

Déjà l'on pouvait croire à une attaque dirigée sur
ce seul point, mais à 7 heures le Casque est à son tour
brutalement pris à partie, cependant que le feu continue
avec la même intensité sur le Toton.

PRENANT. . . . Lieutenant. TILLIER . Capitaine.
DEBRUYNE . . Sous-lieut. DRAPPIER Lieutenant.
Lux COQUELIN Sons-lient.
DE BALINCOURT . COQUEREL



Il s'agit, à n'en pas douter, d'une attaque de « grand
style » : le 3e bataillon est alerté et le lieutenant-colonel
ROUSSEAU demande un tir de C. P. O. qui est immédia-
tement déclenché.

Beaucoup d'avions allemands survolent nos lignes
à faible altitude.

A 7h 5, l'ennemi prononce une première attaque, puis
une deuxième, sur la droite du Teton. Grâce au bar-
rage d'artillerie, aux fusils-mitrailleurs, ces deux attaques
ne purent progresser.

Vers 7' 45, nouvelle pousée sur la droite et le centre,
beaucoup plus nourrie que les précédentes.

Au centre où, par suite de la configuration du terrain,
l'ennemi a pu s'approcher sans être signalé, la ligne
est enfoncée sur un front de trois sections; les vagues
ennemies franchissent la crête, s'emparent du block-
haus, P. C. de la compagnie du centre, et cherchent à
gagner le P. C. du bataillon.

L'instant est critique, le soldat mitrailleur GRAN-
THOMME, dont les camarades sont hors de combat, dont
la pièce est brisée, s'offre pour faire, à travers balles
et obus, la liaison avec la compagnie voisine. Deux
fois il passa, sautant, rampant, faisant le mort, mais
l'ordre arriva; la 3e compagnie se lança immédiatement
à la contre-attaque, les fractions voisines, électrisées,
se cramponnèrent au sol, clouèrent l'ennemi sur place
par leurs grenades et leurs feux; le blockhaus fut entouré
et repris à 9" 50 avant que l'ennemi ait eu le temps
d'y placer des mitrailleuses.

La 11e compagnie, placée en réserve dans le bois 320,
part à. son tour à la rescousse; elle franchit, non sans
pertes, un barrage violent et, suivie par un peloton de

Le général Gour ud, commandant la OR armée, attache au. drapeau du. régiment
sa première croix de guerre (Août 1917)..
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la 9e, elle parvient à la crête; celle-ci est prise à 13 heures
et dépassée. Le combat continue à la grenade et, à
17 heures, toutes les lignes du Teton sont entièrement
reconquises.

Pendant ce temps, sur le Casque, le tir d'écrasement,
commencé à 7 heures, se continue jusqu'à 911 mo-

ment où l'attaque d'infanterie se déclenche. Peu ardente
devant la 5e compagnie (qui occupait la courtine entre
les deux monts), elle est vite arrêtée par le feu des F. M.

Devant la compagnie du centre (6e compagnie), elle
fut plus mordante, l'Allemand montant résolument
à l'assaut, par masses très denses, mais là aussi les
vagues ennemies furent arrêtées net par nos feux de
mousqueterie; des fusiliers-mitrailleurs, tel le brave
Gustave REVEL, sans souci des balles et des grenades,
installèrent leur fusil sur le parapet même, tirant à
bout portant. Ce geste arrivait à son heure, car le com-
mandant de la compagnie (lieutenant OLLIVIER) était
tué et la résistance commençait à s'émousser. Mais les
Allemands durent se terrer dans des trous d'obus ; les
hommes encore valides profitèrent de ce court répit
pour faire un bond en avant et forcer l'ennemi à rentrer
dans ses lignes; les pertes de celui-ci furent sensibles;
on compta plus de 30 cadavres gisant devant le front
d'une seule section.

En résumé, devant la 6e comme devant la 5e, la ligne
ne put être abordée sur aucun point.

Sur la compagnie de gauche (7e compagnie), l'attaque,
bénéficiant d'un effet de surprise et d'ailleurs plus vio-
lente, eut un succès momentané : les tranchées étaient
entièrement bouleveisées, les mitrailleuses hors d'u-
sage; la compagnie décimée, ayant perdu tous ses offi-
ciers, se replia sur sa gauche entraînant avec elle des
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fractions du régiment voisin. Le mitrailleur ALAVOINE
reste à sa pièce, seul, et protège le mouvement; quand
il a épuisé ses munitions, un groupe de Boches qui déjà
le tournaient lui font signe de se rendre; il se dégage, il
bondit et malgré une vive fusillade il parvient à re-
joindre ses camarades.

Cependant l'ennemi progresse sur la crête du Casque;
immédiatement, les éléments disponibles du bataillon
partent à la contre-attaque et le rejettent dans la
tranchée intermédiaire (tranchée Fras).

La 10e compagnie, d'abord dirigée sur le Teton qui
subissait seul l'attaque voit, en cours de route, sa direc-
tion modifiée sur un ordre du colonel; accompagnée
d'un peloton de la 9e, elle est immédiatement aiguillée
vers le Casque; ces unités traversent avec une rapidité
inespérée les tirs de barrage et, dès 15 heures, elles sont
rassemblées dans la tranchée Durin. A 16 heures, tous,
le commandant DE LATTRE en tête, sautent avec un
entrain admirable sur l'ennemi; celui-ci, sans attendre
l'abordage, se replie en combattant de trou d'obus en
trou d'obus; nous réoccupons aussitôt, et définitive-
ment, les poSitions primitives.

Dans cette journée mémorable, le 130e soutint vic-
torieusement le choc de toute une division allemande
et nous avons pu lire plus tard, dans un livre allemand
saisi sur un prisonnier, recueil des épisodes las plus mar-
quants de la campagne, le récit de la bataille du 27 mai
1917, ainsi que l'impression profonde laissée par la
fougue et la ténacité de notre régiment.

Il faut reconnaître que l'Allemand lui-même attaqua
et se défendit avec une opiniâtreté extrême : les hommes.
se firent tuer plutôt que de se rendre. Un trait le prouve :
un de nos caporaux, chargé de conduire un prisonnier
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à l'arrière, est blessé en cours de route; le prisonnier
s'empare de son fusil et s'apprête à en faire usage : des
soldats voisins le fusillent sur-le-champ.

Les officiers, les gradés et les hommes du 130e firent
preuve du plus bel héroïsme; nombre d'entre eux,
blessés, ne consentirent à être évacués qu'après la
défaite de l'ennemi; beaucoup demandaient à être rapi-
dement pansés pour pouvoir retourner au combat.
Le médecin-major DE RYER:ER, chef de service du régi-
ment, toujours sur la brèche, passa toute la journée sur
le Teton, réconfortant les blessés par sa présence.

Le 28 mai, le régiment occupe une position de réserve
au Vallon, près de la ferme de Moscou. Le 3 juin, le
3e bataillon remonte sur le Casque et' là encore les élé-
ments du régiment, malgré les bombardements violents,
les nombreuses pointes de l'ennemi, les obus toxiques,
résistent brillamment sur place et conservent toutes
les positions intactes.

Quand, le 15 juin, après avoir perdu 593 hommes
et 18 officiers, tout le régiment est relevé, il peut se
glorifier d'avoir déçu les espoirs des Boches, et gardé
les crêtes de Moronvilliers.

Pendant son séjour à Louvercy et à Mourmelon-le-
Petit, le régiment se repose; le 22 juin, il se rassemblé
à Mourmelon-le-Petit (quartier Zurich), où un service
solennel est célébré en l'honneur des camarades tombés
dans les derniers combats; les cimetières où reposent
nos morts, les hôpitaux où sont soignés les blessés
reçoivent de nombreuses visites; enfin, l'après-midi
est consacrée à des jeux et des concours récréatifs.

Le 3 juillet, selon l'ordre reçu la veille, le régiment
prend le chemin de Condé-sur-Marne (cantonnement de



l'état-major et du fer bataillon) et d'Aigny (2e et 3e ba-
taillons). En cours de route, à 1 kilomètre au nord du
village d'Isse, il est passé en revue par le général Gou-
RAUD, qui accroche au drapeau du 130e la Croix de
guerre avec étoile de vermeil, insigne de la citation à
l'ordre du corps d'armée ainsi libellée

« Le général commandant le 17e C. A. cite à l'ordre
du corps d'armée :

« Le 130e R. I., sous les ordres du lieutenant-colonel
ROUSSEAU, pendant les journées des 26 et 27 mai 1917,
a soutenu avec opiniâtreté, malgré un bombardement
d'une intensité inouïe d'obus de gros calibre et de pro-
jectiles asphyxiants, les attaques violentes et sans cesse
renouvelées d'un ennemi acharné et supérieur en nombre.
Débordé sur plusieurs points de sa ligne, a réussi, en
dépit des lourdes pertes subies et malgré des difficultés
matérielles considérables, à maintenir l'intégralité de
ses positions, grâce à d'énergiques et brillantes contre-
attaques poussées jusqu'au corps à corps. »

Le 29 juin 1917.

Le Général commandant le 17e C. A.,
Signé : HENRYS.

A Condé-sur-Marne, où le régiment reçoit le meilleur
accueil, de nombreuses réjouissances sont organisées.
Les hommes rivalisent de goût, de fantaisie et d'ingé-
niosité pour le concours de cantonnements; il est donné
au jury du concours de « cuistots » de goûter les meil-
leures soupes, les ragoûts les plus succulents; des courses
de mulets, des jeux divers, des épreuves de natation,
etc..., dotés de nombreux prix laissent à tous, aux
poilus comme à la population civile, le meilleur souvenir
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et c'est avec un peu de regret général que, le 17 juillet,
le 130e quitte son agréable cantonnement.

Secteur Arago.

Le 18 juillet, il est en ligne dans le secteur ouest du
Cornillet (sous-secteur Arago), au nord de la ligne
WezThuisy. La possession de cette partie des crêtes,
de date récente, n'est pas encore assise, et il faut em-
pêcher un retour offensif des Allemands pouvant tourner
le Cornillet.

Il y a donc lieu, principalement, de procéder à l'or-
ganisation et à l'achèvement de travaux défensifs;
le 130e s'y adonne avec une grande activité malgré le
Boche qui le harcèle de torpilles et de coups de fusil
auxquels ripostent victorieusement les V. B. et les
tirs indirects de mitrailleuses. Le duel d'artillerie,
d'autre part, est incessant; les Allemands font surtout
du tir de contre-batterie.

Dans la nuit du 10 au 11 août, l'ennemi tente d'a-
border deux de nos petits postes; malgré l'emploi de
jets de flammes, malgré le concours de son artillerie et
de ses torpilles, il ne peut arriver au contact et est rejeté
dans ses lignes par l'emploi rapide et précis de nos
engins d'infanterie.

Grâce à la constance, à l'ardeur de nos soldats, qui,
inlassablement, réfectionnent les tranchées, les abris,
les boyaux bouleversés par les bombardements, le
régiment ne perd que 4 tués et 38 blessés pendant son
séjour dans ce secteur, du 16 juillet au 23 août, jour où
il est relevé.

Nous le retrouvons cantonné à Tours-sur-Marne
(état-major et 1' bataillon) et Athis (2e et 3e batail-
lons); les premiers jours sont consacrés à des travaux
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d'aménagement, des revues d'armes, des échanges
d'effets, etc..., puis les exercices reprennent alternant
avec les jeux.

Le 30 août, le cantonnement de Tours reçoit la vi-
site du général PÉTAIN, commandant en chef, qui réunit
les officiers de la division.

Le 31, le lieutenant-colonel passe le régiment en
revue et remet de nombreuses croix de guerre.

Le 3 septembre, à '17 heures, le régiment reçoit l'ordre
de départ immédiat; deux heures après, il va à Dam-
pierre-au-Temple et Cuperly se tenir à la disposition
du 12e C. A. menacé d'une attaque importante par gaz;
des reconnaissances sont faites des positions (secteur
des Hurlus) qu'occuperait éventuellement le régiment.

Le 12, l'alerte est passée et le 130e, remis en réserve
d'armée, retourne à ses cantonnements précédents.

Le 18, une mission militaire suisse assiste à une ma-
nuvre combinée des trois bataillons qui mérite au régi-
ment les félicitations du général commandant la division.

Le 22, le régiment se remet en route.

Le Cornillet.

Le 24, après avoir touché barre à Mourmelon-le-
Petit, il occupe le sous-secteur du Cornillet.

Le Cornillet, en arrière de Nauroy, finit à gauche cette
fameuse chaîne des monts où s'appuie le massif de Mo-
ronvilliers, âprement disputée depuis 1914, et arrachée
aux Boches, en avril 1917, grâce à de sublimes efforts
nul n'a oublié les laborieuses attaques qui se succé-
dèrent à ce moment, attaques rendues difficiles et coû-
teuses par le tunnel d'où débouchaient, incessantes et
imprévues, les contre-attaques allemandes.

Les monts sont entrés dans l'histoire : c'est le Cor-

nillet, le mont Blond, le mont Haut, le Pertois, le
Casque, le Teton, le mont Sans-Nom; rce furent des
mamelons couverts d'une abondante végétation, aux
flancs boisés; leur charme attirait de nombreux tou-
ristes. Maintenant ce n'est plus qu'une succession de
pitons chauves, crayeux, ravinés par les boyaux, ron-
gés d'innombrables trous d'obus. Hauts de 250 mètres
environ, ils apparaissent comme grandis par la grandeur
même de leur rôle, car les monts c'est l'immense balcon
où l'ennemi avait accroché de nombreux observatoires,
c'est aujourd'hui le dernier rempart de l'immense plaine
de Châlons.

Le Boche n'avait pu se résoudre à la perte définitive
d'une position aussi précieuse. Déjà, au mois de mai
dernier, le 130e avait brisé son élan lorsqu'il avait tenté
de reprendre le Casque et le Teton; au Cornillet, notre
mission, purement défensive, était de tenir, une fois
encore, à tout prix, de profiter des moments de calme
pour continuer l'organisation commencée et de sur-
veiller très attentivement l'ennemi.

La période du 25 au 30 septembre fut employée à
mettre en route les divers travaux : construction d'a-
bris, améliorations des voies de communications, poses
de défenses accessoires. C'est dans le secteur du Cor-
nillet que le régiment inaugura le système de défense
dit « des portes japonaises » qui, reproduit dans nos
secteurs successifs, permit à maintes reprises, non seu-
lement d'interdire aux Boches l'accès de nos petits
postes ou de nos îlots, mais encore de capturer des
ennemis qui s'étaient égarés et enfermés dans nos tran-
chées avancées. L'infanterie et l'artillerie allemandes
sont d'ailleurs assez calmes.

En octobre, l'infanterie semble un peu plus active
le 4, en effet, quelques fractions ennemies tentent,
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sans succès, d'aborder nos lignes devant le secteur de
la compagnie de droite; le 16, l'ennemi essuie le même
échec sur notre compagnie de gauche.

Du 17 au 25, le 130e prépara sa réponse et, le 26,
à 17 heures, un détachement d'incursion, fort de
46 hommes, se trouvait réuni dans le P. P. Allix; com-
mandé par le lieutenant DEVAUX, il avait sa besogne
répartie entre trois groupes conduits par le lieutenant
DEVAUX, le lieutenant BALIGAND (volontaire) et le
sergent SABATHIER. Sa mission était de « nettoyer »,une
tranchée nouvellement creusée pendant que, au carre-
four de la tranchée Constantin et du boyau Tatoi, les
abris seraient « nettoyés » et, détruits.

A la minute prescrite 171115 tous s'élancent
sur la plaine avec un magnifique entrain. Les Allemands,
mis eh alerte par nos tirs d'encagement, déclenchent
instantanément le barrage et des feux de mousqueterie :
rien n'arrête le détachement qui, trouvant la tranchée
nouvelle complètement bouleversée et inoccupée, con-
tinue sa course en avant; il arrive à la tranchée Cons-
tantin où 'une forte garnison l'accueille par un barrage
de grenades. Un violent corps à corps s'engage à droite;
à gauche, les occupants s'enfuient : trois d'entre eux
sont cependant capturés; l'un d'eux résiste : le lieute-
nant BALIGAND, quoique blessé par une grenade, saute
dans la tranchée et grâce à son aide le Boche est maî-
trisé. Le caporal SENAY se trouve en face d'un Allemand
qui s'apprête à lui lancer une grenade, il le descend d'un
coup de pistolet, mais trébuche avec le corps de son
ennemi et est blessé par l'explosion de l'engin. Le lieu-
tenant DEVAUX, voyant un groupe mettant en joue un
de ses hommes, en abat quatre de sa main. Tous,
enfin, font preuve d'une résolution, d'un allant admi-
rables; la tranchée, autour d'eux, est remplie de 1-rions
et de blessés.

Pendant ce temps, quatre abris, où s'étaient réfugiés
des fuyards, reçoivent des grenades et sont détruits
à la cheddite.

Sept minutes après le départ, le détachement rentre
au P. P. Allix, ne laissant aucun homme derrière lui,
mais ramenant des prisonniers.

La violence du combat, la résistance opposée par
l'ennemi furent nettement démontrées par ce fait que
le détachement, fort de 46 hommes, revint avec 23 bles-
sés et 1 tué.

A la fin du mois, ordre fut donné de préparer l'occu-
pation du fameux tunnel : mais celui-ci était encombré
par plusieurs centaines de cadavres allemands complète-
ment décomposés; plus de six mois auparavant, en effet,
notre artillerie lourde avait éboulé les issues, et toute
la garnison avait péri asphyxiée.

Le médecin-major DE RYCKER fut chargé d'organiser
et de diriger les travaux nécessaires; leur réalisation,
pénible et dangereuse, exigea plusieurs jours de labeur
ininterrompu. Les corps furent enfouis dans une galerie
latérale qui fut ensuite murée et; après une désinfection
rigoureuse, le tunnel fut rendu habitable.

Le début du mois de novembre se passa sans inci-
dents; le 18, nos guetteurs capturèrent sans coup férir
une patrouille allemande (1 sous-officier et 2 hommes)
qui s'était aventurée dans nos réseaux.

l'activité allemande se réveille : les réglages sont
nombreux sur nos premières lignes, les avions observent
à faible altitude, tout le monde redouble de vigilance.

les boyaux des petits postes et les tranchées
avancées sont bouleversés par un violent bombarde-
ment d'obus de tous calibres effectué sur tout le front
du régiment.

La journée du 27 est assez calme.
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Le 28, dans la matinée, nouveau tir de destruction
qui se répète à 221 15. Un quart d'heure plus tard, les
guetteurs signalent que les Allemands, au nombre
de 120 environ, sortent de leurs tranchées; six de nos
petits postes reçoivent le choc; partout la lutte est
acharnée, partout, grâce au sang-froid, à l'ardeur des
garnisons des petits postes, les Allemands sont tenus
en échec; criblés de grenades, poursuivis par nos fusils-
mitrailleurs, ils doivent rentrer dans leurs lignes en
laissant un prisonnier valide entre nos mains.

Le 29 et le 30, l'ennemi, furieux sans doute de son
insuccès, bombarde violemment les premières lignes,
mais il ne montre aucune velléité nouvelle d'attaque.

Pendant le mois de décembre le calme reprend et
règne jusqu'au 2 janvier 1918.

Dans la nuit du 2 au 3, vers 1 heure, un violent tir
de torpilles et d'obus se déclenche sur le secteur; cinq
minutes après, les occupants du P. P. Vanderbauwede,
entendant crier les Allemands, qui sortent de leurs
tranchées, demandent le barrage cependant que l'en-
nemi passe à l'attaque; mais il est arrêté par nos fils
de fer et nos engins de tranchée.

Un autre groupe important se présente devant le
P. P. Allix : la garnison, confiante dans sa force, ne
demande pas l'aide de l'artillerie, et s'apprête à une
défense énergique. La bataille à la grenade s'engage;
bientôt le sergent LESTURGEON est grièvement blessé.
Le caporal LE QUERE prend le commandement de la
petite troupe que déjà les Boches encerclent; il se multi-
plie, il excite ses camarades, et l'ennemi est repoussé,
laissant sur le terrain un Allemand grièvement blessé.

Un troisième groupe, assez nombreux, affublé de
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blouses blanches car la plaine est couverte de neige
s'infiltre à travers 'les brèches faites par les torpilles,
entre les deux petits postes, et franchit le réseau à
l'aide de paillasses; mais il est à son tour accueilli par
un feu violent et obligé de rebrousser chemin, en aban-
donnant un cadavre dans le réseau.

Une fois encore l'ennemi reprend sa tranquillité, jus-
qu'à la relève, commencée dans la nuit du 14 au 15 jan-

. vier et terminée le 16. Dans la journée du 15, le dégel
et la pluie firent de ce secteur si propre, si parfait dans
son organisation d'îlots défensifs, un immense cloaque...

Dès le rassemblement du régiment, à Jalons-les-
Vignes, le lieutenant-colonel rédigea l'ordre suivant

« En tenant quatre mois le sous-secteur du Cornillet
le régiment a ajouté une belle page à son historique.
D'une organisation à peine ébauchée, il a fait une posi-
tion solide contre laquelle, par deux fois, l'ennemi s'est
brisé, tandis que l'attaque menée par les grenadiers
du régiment a atteint complètement son but qui était
de faire des prisonniers, d'infliger des pertes à l'ennemi,
de détruire des abris. Nous avons pu identifier, à cinq
reprises, notre adversaire, sans que lui-même ait pu
réussir à connaître le régiment autrement que par les
coups qu'il en a reçus.

« Brillants résultats qui sont dus à la complète soli-
darité de toutes les unités du régiment rivalisant de
zèle pour accroître la valeur défensive du sous-secteur,
à l'abnégation, au dévouement, au patriotisme, à la
bravoure de tous : chefs de bataillon, officiers, sous-
officiers, caporaux et soldats dont les efforts, sans cesse
appliqués au même but, qu'il s'agisse de travail de
défense et d'attaque, ont illustré la belle devise qui nous
unit : « Tous pour un, un pour tous. »





'J

Le Golfe.

BAUD, commandant la IVe armée, poursuit ainsi son
oeuvre jusqu'au 9 mars, jour où il se retrouve en ligne
clans le sous-secteur du Casque ; P. C. du colonel : Moscou.

Le Casque (deuxième séjour).

Les premiers jours sont assez agités : le Boche, dont
l'offensive est proche, cherche à en dissimuler l'empla-
cement en faisant un peu partout des feintes de pré-
paration; et le commandement, en effet, est porté à
situer la grande attaque sur le front de Champagne;
les bombardements, les tirs de harcèlement y sont
incessants, l'aviation ennemie très nombreuse et ac-
tive.

Le 1.2 mars, la région du P. C. Moscou est soumise
pendant presque toute la journée à un bombardement
par obus toxiques, lacrymogènes et à ypérite : très
nombreux sont les officiers et les hommes incommodés,
mais ils restent à leur poste.

A partir du 24 mars, le secteur devient plus calme
l'offensive allemande est en effet déclenchée vers
Amiens et il n'y a plus à prévoir d'attaque de notre
côté; aussi la 124e D. I. s'étale et le 130e, se déplaçant
sur la droite, va occuper le secteur du Golfe avec le Bois
Sacré comme emplacement du P. C.

Le mouvement de relève se fait en deux nuits succes-
sives et est terminé le matin du 30 mars.

Le secteur est tranquille, mais le commandement
a besoin d'identifier les forces allemandes en face de
nous, à l'ouest d'Auberive : il ordonne de faire des pa-
trouilles offensives et des prisonniers.

Le lieutenant ZIMBERLIN, ayant coMme second l'as-
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pirant BAYLE, constitue un groupe de volontaires qui
prennent la résolution de poursuivre leur mission jus-
qu'au succès. Pendant trois nuits, de 21 heures à
4 heures du matin, la patrouille reconnaît le terrain,
tâte prudemment l'adversaire et finit par reconnaître
avec certitude l'emplacement d'un petit poste ennemi.

Dans la nuit du 4 au 5 avril, le lieutenant ZIMBERLIN
décide l'enlèvement. Après avoir pris les dispositions
les plus judicieuses, il saute avec 6 hommes dans le
boyau qui mène au petit poste ennemi. Les deux Alle-
mands qui gardent ce dernier sont surpris et ont à
peine le temps de décharger leurs armes : l'un est tué
d'un coup de poignard par l'aspirant BAYLE, l'autre
est capturé et ramené dans nos lignes sans que la pa-
trouille ait subi aucune perte.

Le mois de mai se passe à organiser méthodiquement
le secteur, à construire des abris nouveaux, à améliorer
les anciens; le 9, le P. C. du colonel est transféré du
Bois Sacré au bois Q. 97, près de l'ouvrage des Marmites;
le 26 mai, arrive un ordre de relève pour le surlendemain.
Cet ordre ne reçoit qu'un commencement d'exécution;
il est en effet contremandé, en raison des graves évé-
nements qui, à ce moment, se passaient dans l'Aisne.

La relève s'effectue dans la nuit du 31 mai au ter juin
le bataillon de première ligne (2e bataillon) va à Mour-
melon-le-Grand occuper le quartier Loano, le bataillon
de soutien (1er bataillon) glisse à gauche et occupe
le P. C. Yser, enfin le bataillon au repos (3e bataillon)
s'achemine, en première ligne, sur le Casque. P. C. du
colonel : Bonjour.

Cette situation nouvelle change brusquement le
lendemain. Le 2 juin, l'état-major et deux bataillons
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du régiment sont mis à la disposition de la 2e D. 1. C.
dans le secteur ouest de Reims; le 3e bataillon reste
sur le Casque.

Ormes.

Dans la nuit du 2 au 3 juin, la portion principale
du régiment est embarquée en camions-autos; le 3, à la
première heure, elle arrive au point terminus, le carre-
four du Cadran, dans la forêt de Reims; l'état-major
et la C. H. R. se rendent à Ville-Dommange, le ter ba-
taillon à Chamery, le 2e à Sacy.

Les reconnaissances sont faites dans la journée et
la nuit suivante le 130e relève des éléments de la 2e D.
I. C. qui, durement éprouvée depuis le 27 mai, a besoin,
après une résistance admirable, d'aide e,t de repos.

Une communication de la IIe armée définit ainsi
notre mission

Le front actuellement tenu par l'armée doit être
maintenu à tout prix. Non seulement toute idée de
retraite doit être écartée, mais il est essentiel que tous
soient persuadés que des offensives Partielles et des
ripostes immédiates organisées contre un ennemi fati-
gué et affaibli par sa progression peuvent seules être
fructueuses et enrayer définitivement ses progrès. Les
dernières actions du corps colonial, qui lui ont permis
de maintenir l'intégrité de son front, viennent encore
de le prouver.

Par ordre du général commandant en chef, Reims
doit être défendu et conservé à tout prix. »

Le régiment arrive en effet dans un secteur de fin
de combat, où tout est à faire; la première nuit, les
hommes, en ligne déployée sur la plaine, se creusent
des trous individuels puis ils se relient les uns aux
autres, par groupes, en constituant des tranchées-abris;
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enfin, tous les groupes d'hommes abrités se réunissent
pour obtenir une tranchée continue. Le travail s'achève
par la pose de réseaux Brun et l'organisation d'empla-
cements destinés aux armes automatiques. L'infanterie
ennemie ne réagit guère, d'ailleurs, sur notre front;
seule l'artillerie se montre assez active, mais sans réussir
à interrompre le travail, qui est déjà poussé très loin
lorsque arrive l'heure de la relève.

Le ter bataillon quitte le secteur dans la nuit du 7 au
8 juin, sans incident; le 2e bataillon, qui part vingt-
quatre heures plus tard, est soumis au cours de sa relève
à un bombardement très intense, par obus toxiques,
qui rend celle-ci assez pénible.

L'aide apportée à la 2e D. 1. C. par le 136e, bien qu'elle
ait été de courte durée, a cependant permis de faire
apprécier la valeur de nos poilus et le général MOR-
DRELLE, commandant la division, en témoigna par la
lettre ci-dessous, adressée au général commandant la
124e D. 1.

J'ai l'honneur d'avoir eu sous mes ordres, du 3 au
8 juin, l'état-major et les bataillons CALTÉ et BRESSON
du 130e d'infanterie.

Placées dans un secteur encore mal organisé et
soumises à de violents bombardements, ces unités ont
eu sous le feu une très belle attitude et ont montré une
grande ardeur au travail; sous l'impulsion énergique
et éclairée de leur chef, le lieutenant-colonel ROUSSEAU,
elles ont amélioré leurs positions et complété les orga-
nisations, en dépit de la grosse activité de l'artillerie
ennemie.

Je vous serais reconnaissant de vouloir bien trans-
mettre au lieutenant-colonel ROUSSEAU et aux troupes



ENCADREMENT DU 130. R. I. LE 15 JUILLET 1918

ÉTAT-MAJOR

Chef de corps.
Médecin chef de service .
Adjoint au chef de corps. .

Officier chargé des liaisons.
Officier chargé du matériel .

Officier de renseignements .
Officier pionnier
Officier chargé des canons

d'accompagnement. .

Pharmacien
Officier payeur
Officier d'approvisionnement
Chef de musique

lre compagnie.
OUDIN
LE MÉTAYER.
TEFF0
DEVAUX . . .

Capitaine
Lieutenant.
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placées sous ses ordres l'expression de ma vive et entière
satisfaction. »

Signé : MORDRELLE.

Le 130e est resté très fier, à juste titre, de ce témoi-
gnage d'un chef d'une troupe d'élite.

Après une nuit passée à Sernaiers et Nogent, une
autre à Trépail, l'état-major et les 1er et 2e bataillons
se trouvent rassemblés à Mourmelon-le-Grand (Loano)
où ils se reposent jusqu'au 16 juin; à cette date, ils
vont reprendre leur place dans le secteur du Casque.

Lieutenant-colonel ROUSSEAU.
Médecin-mai. de 2. cl. DE RYCKER.
Capitaine LITRE.
Lieutenant MESMER.
Lieutenant POINTU.
Lieutenant BELAIR.
SOUS-lieutenant MONNIER.

Sous-lieutenant SAVINAUD.
Pharmacien de 2. classe RECORD.
Lieutenant PIRON.
Sous-lieutenant MULLOT.
Chef de musique de 2e Cl. PALTOT.

2e compagnie,
LEGENDRE . . . Capitaine.
SAUTIER . . . Lieutenant.
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3e compagnie. C. M. 1.
BERNARDIN. Capitaine GUERRIER . . .
EVEN Lieutenant DE CROZÉ .

TOURNIER Sous-lie it. DELBRUCK . Sot s-lieut.
BAYLE

LieUtenant.

Lux Lieutenant. ZIMBERLIN . . . Capitaine.
DEBRUYNE . . . ROY Lieutenant.

CoouEnEL

6e compagnie. C. M. 2.
PAPIN Capitaine. BOISSEAU, Lieutenant.
BONNEL . . . Lieutenant. PARIZOT .
POSTEL

3' BATAILLON

Commandant de bataillon : capitaine TULLE.
Capitaine 'adjudant-major LAMBERTIE.
Médecin aide-major PICHEIRE.

9. compagnie. 11. compagnie.
LEBIS Capitaine. LUCAS Capitaine.
LEMAIRE . Lieutenant. BUCHET. . . Sous-lieut.
JOUVE, SOUS-lieUt. LOQUAIS . . . .

10e compagnie. C. M. 3.
MUGLIONI. . . . Lieutenant. Gon ON Lieutenant.
LENOIR Sous-lieut. CIBIL. Sous-lieut.
LEBEAUPIN . . . BORIES
JOLIVET . . . . TRUFFAUT

Les événements se précipitent, et le drame immense
est à son dernier acte; depuis trois mois l'étreinte des
deux armées ne s'est plus desserrée et le monde attend
avec anxiété le dénouement de cette dernière partie
dont il reste l'enjeu. L'Allemagne, angoissée, démora-

ler BATAILLON

Chef de bataillon : commandant CALTÉ. Le Casque (troisième séjour).
Médecin aide-major de 2. classe NEAU.

2' BATAILLON
Commandant de bataillon : capitaine LOYER.
Médecin auxiliaire JACQUEMIN.

5. compagnie. 7e compagnie.
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usée, tente de déchirer par des secousses brutales, des
bonds désqrdonnés, le filet qui déjà l'étreint, cependant
que la France plus belle, plus calme, plus confiante que
jamais, observe son ennemi et surveille le point faible
de son armure où elle frappera tout à l'heure.

Le front de Champagne, c'est une certitude aujour-
d'hui, sera le théâtre de l'action prochaine, de l'offen-
sive suprême : le commandement allemand a promis
qu'elle serait la dernière, il a garanti qu'elle donnerait
la victoire.

Aussi le 130e travaille avec un acharnement sans
exemple à l'organisation du champ de bataille de
demain : groupes de combat, encagements, obstruc-
tion de boyaux anciens, de tranchées abandonnées,
dégagement des champs de tir, accumulation de muni-
tions, etc..., rien n'est négligé. De jour, de nuit, des
exercices d'alerte sont faits; le bataillon en réserve
fait sur le terrain des exercices d'attaque qui permettent
de vérifier la valeur de l'organisation des îlots et entre-
tiennent à la fois la vigilance des guetteurs et les qua-
lités manuvrières des attaquants.

Le 7 juillet, le général commandant 'la IVe armée
lance à ses troupes un appel suprême

ORDRE AUX SOLDATS FRANÇAIS
ET AMÉRICAINS DE LA IVe ARMÉE

Nous pouvons être attaqués d'un moment à l'autre:
Vous sentez tous que jamais bataille défensive n'aura
été engagée dans des conditions plus favorables.

Nous sommes prévenus et nous sommes sur nos
gardes.

Nous sommes puissamment renforcés en infanterie
et en artillerie.

Le fameux P. P. de la cote 142 (1917).

Le Perthois et le Casque (1918).
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Vous combattrez sur un terrain que vous avez
transformé par votre travail opiniâtre en forteresse
redoutable, forteresse invincible si tous les passages
sont bien gardés.

Le bombardement sera terrible : vous le suppor-
terez sans faiblir.

L'assaut sera rude, dans un nuage de poussière,
de fumée et de gaz.

Mais votre position et votre armement sont for-
midables. Dans vos poitrines battent des coeurs braves
et forts d'hommes libres.

Personne ne regardera en arrière; personne ne
reculera d'un pas.

Chacun n'aura qu'une pensée : en tuer, en tuer
beaucoup, jusqu'à ce qu'ils en aient assez.

Et c'est pourquoi votre général vous dit : « Cet
« assaut, vous le briserez, et ce sera un beau jour ! »

Signé : GOURAUD.

Nous devons admirer, dans cet ordre, la précision
et la prescience des conditions de l'offensive; mais
combien admirable fut aussi l'exécution rigoureuse,
absolue!

Le 13)e comme toujours fidèle à sa consigne
ne regarda pas en arrière, personne ne recula.

Il en tua, en tua jusqu'à ce qu'ils en eussent assez.
Il brisa l'assaut, et ce fut un beau jour.

Cependant, dans l'attente de l'attaque, le comman-
dement voulait, jour par jour, connaître les intentions
exactes de l'ennemi; il lui fallait des prisonniers.

Le 10 juillet, l'aspirant MoRiN reçoit l'ordre d'en-
lever, avec les patrouilleurs volontaires du 2e bataillon,
un petit poste ennemi dont on avait reconnu l'existence.

13e u. u 5
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A la tombée de la nuit, la patrouille sort de nos lignes
et parcourt les 300 mètres qui la séparent du petit
poste; mais les Boches se méfient; celui-ci est inoccupé...

MORIN, conscient de l'importance de sa mission, ne
s'arrête pas en chemin : il pénètre plus avant jusqu'à
la seconde ligne; il entend du bruit, se glisse avec ses
hommes et reconnaît bientôt un poste de mitrailleurs
ennemis. En dépit du réseau qui protège ce dernier
il bondit à l'attaque avec cinq de ses braves : un corps
à corps s'engage, la garnison est exterminée et toute la
troupe rentre avec un prisonnier qui va fournir au
commandement de précieux renseignements.

Dans la nuit. du 10 au 11, le 3e bataillon (commandant
TULLE) vient occuper les premières lignes, c'est-à-dire
la crête et les pentes du Casque; les fer (commandant
CALTÉ) et 2e bataillons (capitaine LOYER) se placent
dans les îlots constituant la « position intermédiaire ».

Devant l'imminence de l'attaque, le commandement
prescrit, le 13 juillet, que chaque jour, à 23 heures, le
dispositif de grande alerte sera pris : il ne restera sur
la première position que des éléments légers chargés
d'observer et de signaler l'attaque; les éléments d'in-
fanterie et les mitrailleuses, chargés de dissocier cette
attaque, seront échelonnés en profondeur en avant
de la position intermédiaire.

Le 14 juillet, dans la matinée, 75 obus à Ypérite,
avec pétards, sont placés dans les principaux abris.

Le même jour, à 20 heures, le commandant de l'in -
fanterie téléphone que, d'après l'interrogatoire de pri-
sonniers faits à nos côtés dans la soirée, l'attaque doit
avoir lieu le 15 juillet è 4 heures; elle sera précédée
d'une préparation d'artillerie qui durera quatre heures-.

Tous les hommes sont prévenus; on leur redit la
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mission qui leur est dévolue : arrêter le flot envahisseur
en défendant jusqu'à la mort la position de résistance
qui leur est assignée.

Tous, officiers et hommes de troupe, gravent dans
leur coeur cette consigne sublime : ils sont prêts pour
le plus pur héroïsme, la veillée des armes commence...

A 1P 30, un grondement formidable déchire la
plaine et se répercute sur les monts; les éclairs se suc-
cèdent sans relâche et se confondent en illuminant le
ciel noir; la Montagne de Reims, à notre gauche, semble
en feu : ce sont nos innombrables batteries qui contre-
battent les pièces allemandes prêtes à déclencher
leur tir et vont harceler, gêner les mouvements de l'in-
fanterie occupée à se rassembler dans les boyaux.

Une demi-heure après, le tir de préparation ennemi
commence et pendant quatre heures le secteur devient
infernal : sifflements, roulements, explosions des obus
de tous calibres, percutants, fusants et toxiques; fumées
noires, épaisses, irritantes et empoisonnées; nuages de
poussières, de craie, de terre obscurcissant littéralement
le ciel et retardant l'aurore.

Au milieu d'un tel cataclysme, chacun se répétait sa
mission. Les éléments maintenus sur la ligne de surveil-
lance signalaient régulièrement, avec un héroïsme su-
blime, les différentes phases du bombardement ennemi
et les résultats de leurs observations. Le sergent SENAY,
à l'aide de son poste de T. P. S. tenu par le radiotélé-
graphiste LANOUE, envoie

Vers 1 heure : « Circulation intense chez l'ennemi. »
Vers 2 heures : « Tir de « minent » sur toute la ligne. »
Vers 3 heures : « L'ennemi se masse dans ses paral-

lèles de départ. »
A 411 25 : « L'infanterie ennemie sort de ses lignes.

Je détruis mon appareil. Adieu. »
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Dès la réception de ce dernier et émouvant message,
l'ordre est donné de faire exploser les obus à ypérite
descendus dans les abris, et le lieutenant LENoia exécute
la consigne qui lui a été donnée, de faire sauter le tunnel
du Mont-Pertois.

Cependant l'artillerie allemande allonge son tir; il
fait grand jour, mais la fumée est tellement intense que
la vue est bornée à quelques mètres. Les vagues d'assaut,
très denses, s'infiltrent par les boyaux; les faibles élé-
ments avancés accomplissent froidement, héroïque-
ment, le plus beau des sacrifices, ils voient venir le
torrent, ils restent jusqu'au contact et alors, leur mis-
sion terminée, les rares survivants rejoignent les îlots
de l'arrière, partant dans un ordre parfait, au pas comme
la section de l'adjudant OLIVIER, combattant sans cesse,
au couteau autant qu'à la grenade, noyés dans le flot
des assaillants, constamment débordés et soumis à nos
tirs furieux de barrage.

L'observateur du P. C. Javel renseigne jusqu'à la
dernière minute le commandement sur la progression
de l'ennemi. Sa dernière communication est adressée
à ses camarades du poste central téléphonique : « Les
Boches arrivent; je suis fichu, ça ne fait rien. Au revoir
les amis. Vive la France ! »

Vers 41' 45, une première ligne arrête l'ennemi : c'est
la parallèle des Réduits, à l'effectif d'une compagnie,
avec le personnel des neuf mitrailleuses, placées dans
les blockhaus, et dont la garnison a reçu l'ordre de
retarder l'avance de l'ennemi, et de lui faire subir le
plus de pertes possible pour dissocier son attaque.

L'ordre fut exécuté avec une admirable ténacité
fusils et mitrailleuses firent des ravages dans les co-

M. Clemenceau.

Une semaine avant la grande attaque du 15 juillet 1918,
M. Clemenceau, président du Conseil et ministre de la Guerre, vient de visiter

le Mont liaut (On ne voit sur le cliché que 8011 chapeau légendaire).
Au milieu de la voiture le général Tatin ;

en arrière, M. Renoult, président de la Commission de l'armée,
le général Mordacq, le général Pont.

En se rendant aa service itinebre célébré dans l'église de Vraiux
à la mémoire des braves morts pour la France le 15 juillet 1918, le général Gouraud

Passe en revue la haie d'honneur.
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lonnes ennemies qui dévalaient des monts, par la plaine,
et qui durent se terrer pendant que des éléments dé-
bordant à l'ouest et à l'est allaient attaquer bientôt
de flanc l'avancée de la position inte2médiaire (paral-
lèle Prossaird), où une nouvelle résistance les attendait.

Le combat se continue furieux dans tous les îlots,
les hommes vendent chèrement leur vie : le lieutenant
BORIES, dont tous les mitrailleurs ont été tués, dont
une mitrailleuse est enrayée, l'autre détruite, se défend
au milieu de ses hommes à coups de mousqueton; le
sergent mitrailleur LENOBLE, dont la position de bat-
terie est quatre fois de suite bouleversée, s'installe en
plein découvert sur la chaussée voisine, suivi de ses
servants, et ils tirent, ils tirent jusqu'au dernier...

Mais bientôt le P. C. du bataillon se trouve découvert;
le capitaine TULLE, commandant le bataillon, le capi-
taine LAMBERTIE, adjudant-major, le lieutenant GODON,
le fusil à la main, montrent à leurs hommes un admi-
rable exemple et, au milieu de toute leur liaison, ils
prolongent de toutes leurs forces la résistance; le caporal
clairon, un caporal-fourrier, un agent de liaison sont
tués; le capitaine LAMBERTIE et plusieurs hommes
sont sérieusement blessés.

Le radio lance encore : Attention ! prenez garde à
vous ! Au revoir les amis! il termine en signant « Nec-
toux » et détruit son appareil.

A 8 30, le combat cesse dans le P. C. complètement
cerné et à bout de munitions.

Presque au même moment tombaient les derniers
blockhaus de la ligne des Réduits, qui pendant trois
heures usèrent l'ennemi devant eux : tenace, celui-ci
multiplia ses efforts et ce n'est qu'en usant de lance-
flammes qu'il put, après des attaques plusieurs fois
renouvelées, vaincre leur résistance.
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Mais si l'ennemi avait réussi à quel prix ! à

occuper une grande partie de la parallèle Prossaird,
il ne l'avait pas tout entière : à l'est, un noyau de résis-
tance s'était constitué autour du capitaine PAPIN,

commandant un peloton de la 6e compagnie; la petite
troupe, attaquée vers 8 heures, ne se laisse pas aborder;
à 91230, elle est largement entourée et ne peut plus
espérer le secours de nos contre-attaques; le capitaine
dit à ses hommes : « Mes « potes », nous sommes cernés;
y en a-t-il qui veulent tenter la chance de rejoindre
leurs camarades Je vous le permets. Moi, je dois rester ; je
reste. » A l'exception de quelques-uns, qui rapportèrent
au lieutenant-colonel des renseignements sur la situation,
tous refusèrent d'abandonner leur chef. A 11 heures, le
capitaine PAPIN peut encore téléphoner : « Ils nous em-
poisonnent avec leurs gaz ; mais nous tenons toujours. »
A midi, dans l'îlot, on se battait encore : le manque de
munitions, seul, arrêta cette magnifique défense.

Tous ces actes d'héroïsme nous ne pouvons citer
que quelques-uns d'entre eux portent leurs fruits
immédiats et l'ennemi est désorganisé quand il arrive
au contact de la position intermédiaire. Nombreux
encore, et toujours précédé du barrage roulant d'artille-
rie et de mitrailleuses, il réussit un instant à. mordre
les deux côtés de la première ligne, menaçant très
sérieusement, à moins de 100 mètres, l'îlot du P. C. du
colonel déjà débordé largement à moins de 200 mètres
sur la gauche (1); mais l'immense effort qu'il a dû faire,
les pertes qu'il a subies depuis le matin l'empêchent
d'exploiter son succès momentané, et il est vite rejeté
par des contre-attaques locales, menées avec une
extrême vigueur et jusqu'au corps à corps.

(1) C'est grâce à la vigoureuse défense de la S. M. du lieutenant DE
MAZÉ que le P. C. n'a pu être abordé.
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A gauche, le lieutenant LE MÉTAYER voit ses hommes
hésiter sous la nappe de balles qui couvre son îlot,
d'un bond il saute hors de la tranchée, un fusil à la
main, et crie en employant une dernière fois sa locution
familière : « Écoute! écoute ! je vais te faire voir com-
ment on descend les Boches! » Il tire sans répit, il
descend sept ou huit des assaillants, mais tombe à
son tour, frappé d'une balle au front. Ses soldats, dont
il avait toute l'affection, le vengent immédiatement
en repoussant l'attaaue.

A droite, une fraction de la 3e compagnie, commandée
par le sous-lieutenant TOURNIER, part à la contre-
attaque et, à la baïonnette, rejette et poursuit l'ennemi
à 400 mètres plus au nord.

Partout ailleurs les vagues allemandes sont arrêtées
et décimées devant nos fils de fer par nos mitrailleuses,
nos fusils et nos fusils-mitrailleurs.

A midi, l'ennemi est partout contenu et s'installe
tant bien que mal à 600 mètres en deçà de la position
intermédiaire. La bataille était gagnée.

Nous avons insisté sur les mémorables combats du
15 juillet 1918. C'est que les résultats en furent consi-
dérables : la défaite, c'était l'ouverture béante sur
Châlons, Paris plus en péril que jamais, les armées de
l'Est menacées sur leurs arrières; la résistance sur le
front de Champagne, ce furent les heureuses contre-
attaques du 18 juillet, la succession des coups de bou-
toir infligés à -un ennemi désemparé, la capitulation
allemande... Et c'est aussi que, en aucune autre journée
de la campagne, le 130e R. I. ne fut plus beau, ne fut
plus grand. Le bataillon TULLE avait l'ordre de se
sacrifier : stoïque, il exécuta l'ordre, il lutta désespé-
rément contre des forces inégales, et sur les positions
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qui lui avaient été assignées; il perdit tout, « fors l'hon-
neur »; les bataillons CALTÉ et LOYEB, soumis pendant
plus de douze heures à des bombardements sans exem-
ple, assaillis de face et sur leurs flancs, couverts de
mitraille, brisèrent sur place les élans de l'adversaire
et maintinrent dans son intégrité la ligne qu'ils avaient
pour mission de défendre à tout prix. Avant, comme
pendant la bataille, tous les coeurs se fondirent en un
seul, et le régiment offrit aux Boches une seule poitrine
d'où partait le cri de l'observateur du P. C. Javel
Vive la Franco!

Le lendemain 16, à 8 heures, l'ennemi, après un court
et très intense bombardement, renouvela ses assauts
de la veille. Quatre fois il fut repoussé, partout il subit
des pertes et finalement s'arrêta en se terrant définiti-
vement dans les parallèles en avant de la position inter-
médiaire.

Le 17, l'infanterie ennemie resta tout à fait tranquille;
tout se borna à des tirs de harcèlement nombreux et
fort nourris.

Dans l'après-midi, le lieutenant-colonel ROUSSEAU

va remettre, sur la position même, inviolée, la croix
de la Légion d'honneur aux capitaines BERNARDIN,

LEGENDRE, LOYER et au caporal LE QUERE; il attache
la Médaille militaire sur la poitrine des sergents FRAN-

ÇOIS, RENEUX, PAPIN, du caporal GEORGES, des soldats
CHAUVEL, DUCHEZ, GÉRARD, LEFEUVRE et MART/N;

enfin, il distribue de nombreuses Croix de guerre aux
hommes qui ont montré le plus beau courage dans les
journées précédentes.

Le général commandant la IVe armée envoie l'ordre
suivant :-
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SOLDATS DE LA IVe ARMÉE

Dans la journée du 15 juillet, vous avez brisé
l'effort de quinze divisions allemandes, appuyées par
dix autres.

Elles devaient, d'après leurs ordres, atteindre la
Marne dans la soirée : vous les avez arrêtées net là où
nous avions voulu livrer et gagner la bataille.

Vous avez le droit d'être fiers, héroïques fantassins
ou mitrailleurs des avant-postes qui avez signalé l'at-
taque et l'avez dissociée, aviateurs qui l'avez survolée,
bataillons et batteries qui l'avez rompue, états-majors
qui avez si minutieusement préparé ce champ de bataille.

C'est un coup dur pour l'ennemi. C'est une belle
journée pour la France.

Je compte sur vous pour qu'il en soit toujours de
même chaque fois qu'il osera vous attaquer et, de tout
mon cur de soldat, je vous remercie.

GOURAUD. »

Les 18, 19 et 20 juillet sont assez calmes; dans la
nuit du 20 au 21, le régiment est relevé et va occuper
l'avancée de la deuxième position. P. C. du colonel : Juan.

La nuit suivante, il quitte définitivement le secteur
du Casque; les cinq derniers jours de combat l'ont di-
minué de 22 officiers et 805 hommes.

Le 22 juillet, le ler et le 2e bataillon sont au repos
à Matougues (Marne), l'état-major et la C. H. R. à
Vraux, où arrive le 24 un renfort destiné au 3e batail-
lon, qui est à reconstituer presque en entier, et dont le
capitaine LOYER prend le commandement.

Le 25 juillet, la 130e prie pour ses glorieux morts;
le général GOURAUD, commandant la IVe armée, assiste
à un service religieux et solennel célébré dans l'église
de Vraux.
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gralité les positions qu'il avait reçu l'ordre de conser-
ver à tout prix. Déjà cité à l'ordre du corps d'armée. »

Le Général commandant la IVe armée,
Signé : GOURAUD.

Le soldat PAPILLON, de la 10e_.compagnie, fait pri-
sonnier le 15 juillet, rentre dans nos lignes dans la nuit
du 10 au 11, après trois jours et trois nuits de marche.
Évadé du camp de Juniville, il donne de précieux ren-
seignements sur les officiers survivants du 3e bataillon,
sur sa compagnie et sur la situation de l'ennemi. Ses
déclarations confirment ce que l'on savait déjà sur la
magnifique résistance de la parallèle des Réduits et
des « blockhaus e.

Dans la suité, plusieurs hommes du 3e bataillon
réussirent également, au prix de difficultés inouïes, à
s'échapper des camps ennemis et à rejoindre nos lignes..
L'un d'eux, le soldat LEVESQUE, fut malheureusement
tué au moment où il venait de franchir la première
ligne allemande.

Le 14 août, le P. C. du commandement du régiment
est transféré du Bois Q. 97 à Espérance, à proximité
du bois des Réserves, le long de la route Saint-Hilaire-
Mourmelon.

Le secteur continue à être calme et les travaux d'or-
ganisation se poursuivent méthodiquement. Cependant,
l'artillerie allemande exécute journellement des bom-
bardements toxiques sur les arrières.

Ces bombardements s'accentuent dans le courant du
mois de septembre et, dans la nuit du 14 au 15, les bois
des Marmites et Q. 97 reçoivent en quelques heures plu-
sieurs milliers d'obus à arsine et à ypérite.

Le 16 septembre, à 211, 45, l'ennemi décenche un
violent tir d'encagement sur la 5e compagnie et attaque
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un de ses petits postes. Un violent corps à corps s'en-
gage; tous les hommes composant la garnison du P. P.
sont blessés. Le caporal MARION, accouru pour prêter
main-forte, attaque à la grenade un officier boche qu'il
blesse, mais il tombe mortellement frappé. L'adjudant
RÉGIS, arrivant à son tour, se précipite en criant : « En
avant! » Il est seul, mais le stratagème réussit et il
met en fuite une vingtaine d'assaillants qui disparaissent
sur la plaine en abandonnant leur officier.

arrive l'ordre de relève, exécutable dans la
soirée. La C. H. R. va cantonner à Mourmelon-le-
Grand (Quartier Fleurus); le 3e bataillon se dirige sur
la ferme d'Alger; le fer bataillon est envoyé à Condé-
sur-Marne.

l'état-major, la C. H. R. et le 3e bataillon
rejoignent le fer bataillon, le 2e bataillon est relevé en
première ligne et descend au quartier Fleurus.

Le 20, tout le régiment est rassemblé à Condé-sur-
Marne où il est atteint, peu de jours après, par une
fort sévère épidémie de grippe bien vite enrayée, grâce
à la vigilance toujours en éveil du fidèle médecin chef,
le Dr DE RYCKER.

Dans la nuit du 24 au 25 septembre, le 130e se dé-
place et Va occuper, à Mourmelon-le-Grand, les quar-
tiers Jemmapes (C. H. R. et 3e bataillon) et Geissberg
(fer bataillon); le 20 bataillon est un peu plus éloigné.
au camp des Excavatrices.

La division est en- réserve d'armée; l'instruction est
reprise.

Le 3 octobre, dans la soirée, arrive un ordre d'embar-
quement immédiat; il est exécuté à 20 heures.
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Chef de corps
Médecin chef de service .
Adjoint au chef de coi.ps.
Officier chargé des liaisons
Officier de renseignements.
Officier chargé du matériel
Officier pionnier. ..
Officier chargé des canons

d'accompagnement. . .

Pharmacien
Chef de musique
Officier payeur
Officier d'approvisionnement

lre compagnie.
DEVAUX . . . . Lieutenant.
MORNAY . . . . Sous-lient.
TEFFO

2e compagnie.
LEGENDRE . . Capitaine.
DYDRIOL. . . . Sois-lient.
CAREN . . . Lieutenant.

Chef de bataillon LE BLOUCH.
Sous-aide-major DENCAUSSE.

5e compagnie.
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ÉTAT-MAJOR

Lieutenant-colonel ROUSSEAU.
Méd.-major de 2e cl. DE RYCKER.
Capitaine LITRE.
Lieutenant MESLIER.
Lieutenant BELAIR.
Lieutenant POINTU.
Lieutenant MONNIER.

Lieutenant SAVINAUD.
Pharmacien de 20 Cl. RECORD.
Chef de musique de 2e cl. PALTOT.
Lieutenant PIRON.
Lieutenant MICHEL.

1" BATAILLON

Commandant de bataillon : Capitaine BRESSON.
Capitaine adjudant-major OuDIN.
Médecin aide-major de 2e classe NEAU.

3e compagnie.
BERNARDIN. . Capitaine.
BAYLE Sous-lient-
TOURNIER .

EVEN

SAGEAT
VASSAL

20 BATAILLON

C. M. 1.
. . . . Lieutenant.
. . . . Sous-lient.

6. compagnie.
POSTEL . . . . Lieutenant.
VAILLANT . .

MAITRE-ALLAIN . SOUS-lient.
LANDRU . . .
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7. compagnie. C. M. 2.
ZIMBERLIN . . . Capitaine. PARIZOT
GAUTHIER. Lieutenant. DUFEU
Ro Y CASTEL
DEGROIS .

3 BATAILLON

Lieutenant

Sous-lieu t.

Commandant de bataillon : Capitaine LOYER.
Capitaine adjudant-major DE MASSEY.
Médecin sous-aide-major LUTIGNEAU.

9e compagnie. 11e compagnie.

PICARD Lieutenant. DE CROIZILLES. . Capitaine.
SAVELON . . . AUTHIER . . . Lieutenant
MORIN Sous-lient. METZGER. . .

FouRNALÈS. .

10e compagnie. C. M. 3.

LA POURSUITE

Orfeuil.

Transporté en camions automobiles, le 130e débar-
que à la Chenille de Souain, sur la route Souain-
Tahure, le 4 octobre, vers 2 heures du matin.

Par la piste 4, il gagne le sud du bois du Bouc où est
installé durant la journée le P. C. du lieutenant-colonel.

Dans la nuit du 4 au 5, le 130e prend les positions
du 149e R. I.; P. C. du colonel : bois des Ronces.

fer bataillon (capitaine BRESSON), en ligne : région
sud du Pylône, lisière nord du bois La Croix;

3e bataillon (capitaine LOYER), en soutien : région
du bois V. 12.

2e bataillon (commandant LE BLOUCH), à la disposi-
tion de la division d'infanterie, dans le bois du Carrefour.

GUÉRINEAU. . . Capitaine. BOISSEAU. . . . Lieutenant.
COQUEREL . . IsonÉ Sous-lieat.
CHANU BAYLA.C. . . .

DEBRUYNE . . Lieutenant.
Lux
CORNEC . .

RIBOUD . . . . Sous-lieut
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Ainsi, le régiment se trouvait placé en face de ce que,
plus tard, le maréchal FOCH appela « les formidables
positions d'Orfeuil », en vue de ces quelques maisons
devant lesquelles venaient de se briser plusieurs unités
d'élite.

Nous sommes à l'extrême droite de la Champagne,
dans une région très tourmentée au point de vue de sa
configuration. Ce qui la caractérise, c'est une série de
mamelons arrondis, couverts de pins et séparés par
des vallons entrecroisés, souvent profonds, aux pentes
raides; les routes sont rares.

Orfeuil, humble hameau de dix maisons à peine, dont
deux ou trois se détachent, à 400 mètres à l'ouest, situé
à 3kni 500 est de la route NeversSedan, et à 13 kilo-
mètres, sud-ouest de Vouziers, est perché sur le dos
d'une crête assez étroite, d'environ 2 kilomètres de
longueur, qui s'étend du sud-ouest au nord-est et barre
l'entrée de deux ravins de direction à peu près semblable
et se rejoignant au sud du village de Semide.

Orfeuil et ses alentours étaient bourrés de mitrail-
leuses; dominant d'une douzaine de mètres notre pre-
mière ligne, la position était rendue plus redoutable
encore par un glacis en pente douce, complètement
dénudé qui en défendait l'approche; én outre, un vaste
abri souterrain à l'épreuve, creusé sous le hameau,
protégeait la garnison contre les effets de notre artillerie.

C'est dans de telles conditions de terrain, nettement
défavorables, que le 130e, à peine arrivé en ligne, reçut,
dans la nuit du 4 an 5 octobre, l'ordre d'attaquer dans
la matiné3.

Le régiment a comme objectifs : 10 le Pylône; 20 la
lisière nord du bois du Dindon, tous deux placés à
l'ouest d' °deuil.

A 11 heures, après une très courte préparation d'ar-
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tullerie, nulle sur la partie gauche du secteur en raison
de la proximité des éléments voisins, le ler bataillon
(capitaine BnEssoN) part magnifiquement à l'assaut,
en vagues alignées d'une façon parfaite et collant der-
rière le barrage; treize minutes après, il a atteint son
premier objectif à l'est du Pylône; à 11" 26, il pénètre
dans le bois R. 42, dont les arbres garnissent la pente
sud du ravin du Dindon.

A 11h 40, des prisonniers sont annoncés; une douzaine
parvient au P. C. du colonel, plus de 60 autres faits
prisonniers par la tre compagnie dans le bois R. 37
et dirigés vers l'arrière sont recueillis par le régiment
placé sur nntrA gauche.

A midi, l'attaque est arrêtée à droite par le feu meur-
trier des mitrailleuses massées dans les maisons à

l'ouest d'Orfeuil; pendant ce temps, à gauche, l'attaque
cherche à progresser dans le bois, mais elle est également
obligée de stopper sous les nombreuses mitrailleuses
qui tirent du nord-ouest.

La progression fut très dure, par suite du grand
nombre de mitrailleuses en action que les plus beaux
élans ne purent réduire, et les pertes que subit le ler ba-
taillon témoignent de son allant et de son héroïque
ténacité : 8 officiers furent blessés, dont le commandant
du bataillon et 3 commandants de compagnie; en outre,
188 hommes furent tués ou blessés'.

Un exemple entre cent montrera l'ardeur que dé-
ployèrent, en cette lutte, les combattants. Le soldat
DuniEux, blessé dès le début de l'action, continue sa
marche en avant. Son chef de section, le lieutenant
TOURNIER, tombe grièvement blessé. DuniEux le

charge sur ses épaules et, tantôt rampant, tantôt cou-
rant, l'amène jusqu'aux brancardiers; il se fait faire
un pansement sommaire et retourne à. sa place de
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combat. Peu après, son capitaine est à son tour très
sérieusement atteint, DURIEUX encore, malgré les mi-
trailleuses qui font rage, l'emporte à l'arrière et, une
fois encore, s'en va rejoindre ses camarades.

En raison des pertes éprouvées, le 3e bataillon (capi-
taine LOYER) releva, dans la nuit du 5 au 6, le ler ba-
taillon.

La position d'Orfeuil n'ayant pu être atteinte que
sur le front du 130e, une nouvelle préparation est néces-
saire pour reprendre la totalité du front. Aussi, les élé-
ments du 130e, qui ont dépassé la route d'Orfeuil,
doivent se reporter dans une tranchée établie au bois
R. 43.

Le lieutenant-colonel transporte son P. C. plus avant,
près du Fond-d'Aure.

Les journées du 6 et du 7 sont relativement calmes;
des patrouilles gaident le contact de l'ennemi dont
l'artillerie est fort active.

Le régiment reçoit un ordre d'opérations pour la
journée du 8 : il doit briser la résistance acharnée de
l'ennemi, le chasser de sa dernière position, organiser et
progresser en direction générale de Semide; ses objectifs
immédiats sont

10 Une tranchée au nord de la voie ferrée Orfeuil-
Médéah ;

20 La croupe du bois du Dindon.

Le 8 octobre, à 5h 15, l'artillerie lourde et les 75
exécutent un violent tir de neutralisation sur la crête
et le village d'Orfeuil.

A 16h 15, l'artillerie de campagne allonge le tir et
le 3e bataillon, comme l'avait fait le ler trois jours
avant, monte le glacis avec un entrain et une confiance
admirables, malgré la violente réaction de l'ennemi.





86

« tout droit », comme le lui commandait sa devise; le
dernier rempart de l'Allemagne, les défenses d'Orfeuil,
malgré leur solidité éprouvée par de nombreux et récents
assauts, allaient tomber....

Pendant toute la journée du 9, en effet, l'attitude
de l'adversaire trahit son inquiétude et sa démoralisa-
tion : l'infanterie, les mitrailleuses tiraillent à tout
propos, et l'artillerie, très active, harcèle continuelle-
ment nos arrières.

Dans la soirée, la nouvelle parvient que l'ennemi
prépare un repli sur son front : toutes les dispositions
sont prises en conséquence et des patrouilles, très actives,
maintiennent un contact serré.

Le 10, à 7h 30, ce contact existait encore et des ra-
fales de mitrailleuses partaient encore des maisons
ouest d' Orfeuil.

A 8 heures, le tir s'arrête, et une patrouille avancée
rend compte qu'elle n'éprouve aucune résistance. Plu-
sieurs reconnaissances sont aussitôt poussées et con-
firment le repli de l'ennemi; le lieutenant-colonel donne
l'ordre de départ immédiat : c'est le démarrage, la
poursuite qui commence...

Le 2e bataillon (commandant LE BLOUCH) part en
tête, suivi du fer bataillon (commandant CALTÉ)
qu'accompagne le lieutenant-colonel; le 3e bataillon
(capitaine DE MASSEY) est en réserve à la disposition
du général de division.

A 9h 40, les deux bataillons ont complètement franchi
la crête du Pylône.

Vers 10 heures, le fer bataillon remplace le 2e qui
devient bataillon de soutien; mais, à 12h 10, il est
arrêté dans sa progression à la corne nord du bois du
Dindon par un tir très serré de mitrailleuses et un vio-
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lent barrage d'artillerie. Il faut faire installer une section
avancée de 75 pour pouvoir, à 16h 30, faire un nouveau
bond de quelques centaines de mètres; en fin de journée,
les éléments avancés du régiment restent en contact
étroit avec l'ennemi qui marque une certaine résistance
sur une ligne générale à 500 mètres au nord de la lisière
nord du bois du Dindon.

Si les pertes sont assez sensibles, en raison des nom-
breuses mitrailleuses masquées dans les bois, sur les
crêtes, etc... prenant d'enfilade notre progression, l'en-
thousiasme des troupes et leur entrain n'en sont nulle-
ment altérés et c'est avec joie que, le 11 octobre, à
2 heures du matin, elles reçoivent l'ordre de se préparer
à attaquer au petit jour.

A 5h 30, le bataillon d'avant-postes avance résolu-
ment, réduit les résistances locales; les arrière-gardes
ennemies se replient et, à 10 heures, le premier objectif
assigné, c'est-à-dire la croupe nord-ouest de Semide,
était atteint; le bataillon CALTÉ dépassait même un
peu cet objectif, mais il était peu après obligé de s'arrê-
ter sous un intense bombardement.

A 14 heures, la marche en avant était reprise, mais
les mitrailleuses et l'artillerie allemandes empêchaient
nos éléments de pointe d'atteindre le deuxième objectif
(ferme de Constantine). En se portant en avant avec
l'état-major sous un violent barrage d'obus de gros
calibre, l'abbé VIDAL, aumônier divisionnaire, est blessé;
montrant en cette circonstance la bravoure et la bonne
humeur qu'il n'a cessé de prodiguer en maints secteurs,
il rejoint après quelques heures seulement de repos.

En fin de journée, le lieutenant-colonel doit employer
le 3e bataillon pour former « bretelle » face à l'ouest;
car, beaucoup plus avancé que la division de gauche,
avec laquelle il a d'ailleurs perdu toute liaison, le régi-
ment est en flèche et dans une situation délicate.

Dans la soirée, le régiment est soumis à un très fort
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bombardement par obus de tous calibres, et pendant
la nuit les rafales de mitrailleuses ne cessent pas.

Le P. C. du colonel est installé à la cote 178, sur la
route de Nevers à Sedan, au nord-ouest de Semide.

Le 12 octobre, à 5,155, le 130e se porte au carrefour
de la ferme Mazagran; là, il a le grand honneur d'être
désigné pour constituer avec

Un escadron de cavalerie (qui n'a d'ailleurs jamais
rejoint, tant la marche aura été rapide);

Deux groupes de 75;
Un groupe de 105;
Un groupe de 155;

l'avant-garde de la 124e division.

Le 3e bataillon, pointe et tête d'avant-garde, dirige
sa marche suivant l'axe QuillyMarqueny---Roche;
en échelon, à sa droite, est le fer bataillon; à sa gauche,
le 2e. Les trois bataillons sont en colonnes doubles
ouvertes.

A 9 heures, la pointe quitte la ferme et atteint suc-
cessivement ses objectifs

30 : croupe ouest de Quilly ;
50 : croupe nord de Chardeny ;

A 12' 10 : Marqueny;
40 : Chuffilly ;
40 : Roche.

Les hommes fournissent allégrement un dur effort,
soutenus par la satisfaction de reprendre possession du
territoire envahi, par la joie de quelques civils hâves,
déguenillés, errant dans les villages traversés; ils sont
aussi excités par la vue de ces pauvres villages, par
le spectacle des pillages, des incendies, des dévastations
auxquels les Allemands se livrent au fur et à mesure
de leur recul.

Au débouché de son cinquième objectif, l'avant-garde
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est accueillie par de violents feux de mitrailleuses et de
torpillettes provenant de la presqu'île de Rilly-aux-
Oies, du mamelon au sud-est de ce village, et aussi des
hauteurs de Voncq, sur la rive droite de l'Aisne.

Devant cette brus-que et vive résistance, l'avant-garde
est obligée de prendre position à la crête ouest de Roche,
tandis que le fer bataillon, échelon de droite, vient se
placer au sud du village. Le commandant du fer ba-
taillon, le capitaine OUDIN, craignant une surprise de
la part de l'ennemi dissimulé dans les bois, part seul,
en avant de sa troupe, mais les mitrailleuses se démas-
quent et il tombe, frappé d'une balle en plein coeur
avec lui disparaît une des plus pures figures du régi-
ment, un officier admirable, adoré de ses hommes,
profondément estimé de ses camarades et de ses chefs.
Le bataillon de gauche va, prendre position dans le
ravin ouest de Sainte-Vaubourg.

Le commandant-de l'avant-garde ne croit pas pou-
voir s'engager dans une attaque de la presqu'île de
Rilly tant qu'il ne sera pas fixé sur l'occupation des
hauteurs de Voncq, qui constituent une sérieuse me-
nace sur le flanc droit (et qui ne devaient d'ailleurs être
enlevées que plus tard).

Toute. la nuit, le régiment, accroché aux positions
conquises, subit la réaction extrêmement violente de
l'ennemi : l'artillerie se manifeste particulièrement
intense sur nbs lignes et les villages de Chuffilly et Mar-
queny.

Les hommes sont très fatigués par la pénible progres-
sion de 12 kilomètres qu'ils viennent de faire dans des
terrains accidentés, bouleversés par les obus, trempés
par une pluie continuelle; mais leur moral reste excel-
lent; ils gardent entière leur volonté de vaincre.

Le P. C. du colonel est installé à Chuffilly-Roche.
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rive droite. Pour briser l'opposition que l'ennemi pour-
rait offrir à un passage de vive force du canal et de la
rivière, un bataillon de mitrailleuses renforcé par les
compagnies du 130e se met en batterie face à la hauteur
de Voncq.

A 9 heures, le 101e et le 124e se portent à l'attaque,
suivis de p .ès par le 130e qui doit, soit appuyer l'un ou
l'autre régiment en cas de besoin, soit s'établir « en bre-
telle » face à droite, en cas d'arrêt de la division de droite.

Malgré la vive réaction de l'artillerie ennemie et les
difficultés inhérentes au terrain bouleversé et inondé,
le passage s'effectue sans trop de peine; le 124e réussit
à déborder le village de Volicq et s'en empare avec tous-
les défensetirs qu'il contenait; le 101e éprouve à droite
une vive résistance et est entraîné malgré lui vers.
l'ouest, créant un vide entre sa droite et les éléments de
gauche de la division voisine. Le bataillon CALTÉ, de-
vançant les ordres du commandement, s'engage spon-
tanément pour combler ce vide, se déploie tout entier
face à l'est et rétablit la liaison.

C'est sur ces positions que le régiment passe la nuit,
le P. C. étant à Terron.

La. situation du bataillon de première ligne est déli-
cate, les diverses unités n'ayant pu stopper que la nuit
sur un large front et dans un bois très touffu. Aussi
l'ennemi, qui cherche par tous les moyens à nous
rejeter sur l'Aisne, s'infiltre dans ce bois et déborde
même un moment la lre compagnie; celle-ci, alertée, se
porte immédiatement à la contre-attaque avec un
superbe élan et repousse les agresseurs. Le combat se
poursuit toute la nuit; enfin, les Allemands sont défi-
nitivement rejetés et un groupe d'entre eux qui avaient
réussi à surprendre et à désarmer quelques-uns des
nôtres, sont à leur tour faits prisonniers par ceux qu'ils
emmenaient.

w. _
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L'ordre d'attaque de la division arrive dans la journée
du 2 novembre.

Le 130e doit pousser tout droit en direction générale
de Le Chesne, tout en conservant la liaison étroite avec
ses voisins. Aussi pendant toute la journée il ne cesse
de presser sur l'ennemi, qui oppose une vive résistance
tant par son infanterie et ses mitrailleuses que par son
artillerie qui bombarde violemment nos positions.

Le 3, à 10 heures, les vagues d'assaut se portent en
avant pendant que l'ennemi bat en retraite laissant
des prisonniers entre nés mains : talonné, harcelé par
les compagnies qui rivalisent d'entrain, il abandonne
dans la journée un abondant matériel de toute nature,
.2 pièces de 150 et de nombreuses mitrailleuses.

Dans l'après-midi, le régiment reçoit l'ordre d'ap-
puyer à droite et d'occuper, au nord-ouest du bois du
Chesne, aux environs de la ferme Beaufuy, une posi-

tion de rassemblement.
Avec une grande habileté de mouvement, glissant

le long des lignes ennemies sans rompre le contact,
le 130e atteint cette position à la nuit tombante : le

passage de l'Aisne l'a trempé jusqu'aux os, avant-hier ;
il s'est, hier, battu sans trêve; ce soir, il trébuche dans
des sous-bois boueux où il s'enlise jusqu'aux genoux;
il descend des ravins, franchit des crêtes et sa bonne
humeur reste entière, jusqu'à la dernière minute peut-
on dire, puisque l'ordre de relève -- le dernier ! arrive
dans la nuit.

Le 4 novembre, l'É.-M., la C. H. R., les ler et 2e ba-
taillons sont à Quilly, le 3e à Tourcelles-Chaumont.

Par ordre général en date de ce jour, le général
PÉTAIN, commandant en chef les armées françaises
du Nord et du Nord-Est, décide que le 130e a droit au
port de la fourragère aux couleurs du ruban de la Croix

de guerre.
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vous ne répondrez pas aux crimes commis par des
violences qui pourraient vous sembler légitimes dans
l'excès de vos ressentiments. Vous resterez disciplinés,
respectueux des personnes et des biens: Après avoir
battu votre adversaire par les armes, vous en imposerez
encore par la dignité de votre attitude et le monde ne
saura ce qu'il a le plus à admirer, de votre tenue dans
le succès ou de votre héroïsme dans les combats.

J'adresse avec vous un souvenir ému à nos morts
dont le sacrifice nous a donné la victoire. j'envoie un
salut plein d'affection attristée aux pères, mèrès, aux
veuves et aux enfants de France, qui cessent un instant
de pleurer, dans ces jours d'allégresse nationale, pour
applaudir au triomphe de nos armes. Je m'incline de-
vant nos drapeaux magnifiques.

« Vive la France !- »
Signé : PÉTAIN.

Le 18 novembre, le régiment se met en route et s'ins-
talle à Poix-Terron (É.-M., C. H. R., 2e et 3e batail-
lons) et Raillicourt (ler bataillon).

Quelques jours plus tard, le 23, il était témoin d'un
de ces crimes perfides que les Allemands multiplièrent
en abandonnant les territoires qu'ils avaient envahis
une mine à retardement pulvérisa une maison située
à une centaine de mètres de Poix-Terron, ensevelis-
sant une jeune fille sous les décombres et causant aux
habitations du village des dégâts considérables.

Le 30, une prise d'armes eut lied, au cours de laquelle
le drapeau du 130e reçut la palme et l'étoile, glorieuses
récompenses des derniers combats.

Le 19 décembre, sous une violente bourrasque de
neige, le général DEBENEY, commandant la Ire armée,
remit officiellement la fourragère au régiment.

Le 21, le fer bataillon quitta Raillicourt et vint can-
7
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tonner à Poix; le 2e bataillon alla occuper le village
de Singly.

Le 22, le 3e bataillon, désigné pour un service à l'in-
térieur, est dirigé sur la gare de Vouziers; le 26, il fait
savoir qu'il est arrivé à destination; les 9e et lle com-
pagnies et la C. M. 3 sont à Orléans, la 10e compagnie
est à Nevers.

Le ler janvier 1919, le nouvel an de la victoire est
fêté dans tous les cantonnements; le 2e groupe du 44e R.
A. C. envoie au régiment ses saluts et ses voeux

En ce premier jour de 1919, le commandant et les
officiers du 2e groupe du 44e n'oublient pas le colonel
du 130e et les camarades de leur régiment d'infanterie.

Ils leur adressent leurs meilleurs voeux pour eux
et leurs familles, et souhaitent que les circonstances
les réunissent bientôt pour se sentir à nouveau au coeur
à coeur soit en entrant en Alsace-Lorraine, soit en péné-
trant en terre ennemie.

Tous adressent au 130e l'expression de leur vif
attachement. »

Qu'il nous soit permis de profiter de cette occasion
pour adresser à nos camarades artilleurs du 2e groupe
du 44e et en particulier à leur chef, l'admirable com-
mandant HACHETTE, un public hommage. Pendant de
longs mois de collaboration attentive, étroite, inces-
sante, soit au cours des journées de bataille, soit pendant
la préparation de nos coups de main ou dans la défense
contre les raids des Allemands, le 130e et le 2e groupe
ont réalisé une union cordiale et féconde et notre régi-
ment gardera au commandant HACHETTE, à ses officiers,
à ses canonniers une sympathie durable.

Le 4 janvier, arrivait l'ordre de :se tenir prêt au dé-
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part. Pendant les six semaines que nous venions de
passer dans le pauvre village de Poix-Terron, le 130e
avait fait oeuvre grandement utile : les habitants,
ruinés, dépouillés de tout, étaient en proie à une réelle
famine, et les soldats se privèrent pour leur apporter
quelque soulagement; leurs maisons délabrées furent
restaurées avec des matériaux de fortune; des centaines
de « déracinés », d'innombrables familles déportées
par les Boches loin de leur foyer, mourant de privations,
de froid, de chagrin, furent reconduites dans leurs vil-
lages par tous les moyens que le régiment put mettre
en oeuvre. Ce que les organisations officielles ne pou-
vaient songer à préparer, le 130e l'improvisa avec tout
son coeur, L le bien qu'il fit fut très grand.

Le 5, le régiment s'acheminait vers Le Chesne; le 6, -il couchait à Mont-Saint-Martin (ler bataillon) et Saint-
More! (É.-M., C. H. R. et 2e bataillon) où il embarquait,le 7, en chemin de fer.

Après vingt-quatre heures de voyage, le débarque-
ment avait lieu à La Chapelle-Saint-Ursin (Cher).

Le 8 janvier, le 130e prenait dans l'après-midi pos-session des cantonnements de Moulin-Neuf (C. H. R.et É.-M.), Villeneuve-sur-Cher (2e bataillon), Sainte-Thorette (ler bataillon).
Le temps fut employé à des exercices, des jeux, de

l'instruction, du sport, des fêtes, des marches, etc...Placé à une quinzaine de kilomètres de Bourges, le
régiment eut plusieurs fois l'occasion de traverser laville pour participer à des prises d'armes ou des céré-
monies diverses, et toujours son allure, sa tenue y
produisirent la meilleure impression. Les cantonnements
reçurent à plusieurs reprises la visité du général DE
FONCLAHE, commandant la 8e région, qui exprima toute
sa satisfaction et voulut bien présider les fêtes sportivesdu régiment.
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Enfin, le 15 septembre, le régiment s'embarquait à
Mehun-sur-Yèvre pour rentrer à Mayenne où il fut reçu
le 16 avec enthousiasme.

Nous avons, sans nous étendre comme nous
l'aurions désiré, tracé à grands traits l'existence du
130e R. I. pendant la campagne 1914-1918. Sacrifiant
la perfection du style, le fini de la description au pur
souci de l'exactitude, nous avons modestement voulu
faire revivre aux yei.q des anciens et montrer aux
jeunes soldats qui leur succédèrent, ce que fit le régi-
ment de Mayenne sur les champs de bataille, pendant
les séjours en secteurs et dans les cantonnEments de
l'arrière.

s chefs sous lesquels nous avons combattu n'ont
jamais manqué de rendre hommage à la valeur du
130e; les populations des villages de la Marne, de la
Somme, des Ardennes, du Cher, conserveront toujours
le meilleur souvenir des bons « gars » serviables et tran-
quilles qu'ils admettaient vite à leur foyer, dont le
départ ne leur causait que des regrets.

Et si nous voulons résumer chacun des caractères
de ces diverses périodes qu'il traversa, il nous faut
proclamer qu'au feu, partout, le 130e fut héroïque ; dans
les tranchées, il fit constamment preuve de la plus
belle ardeur au travail; au repos, son attitude ne cessa
d'être pleine de correction et de dignité : il fut, en un
mot, un modèle de discipline. C'est grâce à cette dis-
cipline qu'il soutint les plus durs combats, qu'il tra-
versa les moments les plus critiques, sans que la moindre
ombre ait passé sur son drapeau; c'est grâce à sa dis-
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cipline qu'en des jours douloureux de notre histoire
de la guerre il évita la contamination d'idées néfastes
propagées par l'ennemi; c'est grâce à sa discipline que
tous ceux qui firent la grande guerre peuvent dire, en
portant haut le front

« Le 130e, j'en étais, et cela voudra dire : « J'ai fait
« tout mon devoir. »
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LISTE NOMINATIVE DES MILIT AIRES MORTS AU CHAMP D'HONNEUR

DURANT LA CAMPAGNE 1914-1919 (1)

(i)NoTA. Ces listes qui sont un hommage à nos morts ont été établies après les plus ferventes
recherches. Si malgré tous nos soins quelques-uns avaient pu ètre oubliés, nous adressons ici à leur
famille, l'attestation de notre fidèle souvenir.

NOMS ET PRÉNOMS GIS.ADES NOMS MT PRÉNOMS GRADES

Mangiennes (10 août 1914). DOINEAU (Georges). . .

DUVAL (Jean-Baptiste).
Soldat

ISNARD Capitaine FALAIS (Léon)
JARAY (Jules) Lieutenant FOURMOND (Ferdinand).
DEFFRENAIS (Roger). Sous-lieut. FRAVAL (François). . .

MICHEL (Raymond) . FRITZ (Françoi). . .

BENITIER (Eugène). . Adjudant GEORGEAIJLT (Joseph) .

BRIN (Louis) GILLET (François). . .

FAURE (Paul) Serg.-major GILLOT (Victor) . . . .

ARNOULT (Marcellin) . Sergent GORGIARD (Alexandre).
CHARPENTIER (Hippol.),
HESTEAU (XaVier) . .

Gourrv (René)
HATTON (René)

GARNIER (André) . . . Capor. four. HARRY (Auguste) .

BERTHAUT (Paul). . . . Caporal JANIN (Auguste). .

LAMY (Eu.gène) . . . JEANNEAU (Marie). . .

LEMOINE (Eugène). . . JEHANNIN (Alexandre).
LEMOINE (Édouard).. . Kocn (Gaston) . . . .
MARCHAND (Henri). . . LAINE (Auguste). . . .
PORCHER (Paul). . . . LANDAIS (François) . .
RAUFFELT (Marie). . . LANGLOIS (Maurice) . .

TRAMBLIN (Marcel). . . LECONTE (Lucien).. .

BÉLANGER (Ferdinand) . Soldat LEGOUX (Émile). . . .

BIGNON (Alfred). . . . LEJEUNE (Charles). . .

BIZIEN (François). . . LELIÈVRE (Joseph). . .

BOULAIN (Victor) . . . LEROUX (Alexis). .

CHEVREUL (Ernest) . . LEYNERMEL (J.-M.). . .

COATTRIEUIL (Georges). LORRAIN (Constant) . .

CRÉCY (Ange) MÉNARD (Auguste). . .

DAGOREAU (Arsène) . . MÉTIVIVIER (Eugène) .

DESLAURIERS (Georges). MOREU (Henri) . . . .
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NOMS ET PRgNOMS GRADES NOMS El 1R1SOMS GRADES

MOREL (Louis) . . Soldat BEAUSSIER Soldat
MOREL (J.-M.) BERNICOT (Yves,. . .

PINOT (Constant) . BERTRON (Pierre) .

PLARD (François) . . BLANCHARD (Josep1)).
PONT (Adolphe) . . . BLu (Georges)
RENOU (É ile) . . BROUILLARD (Paul) .

RICHARD (François) . CAHUT (Louis)
ROUSSEAU (Albert). . CARDIERY
VELLE (Georges). . . CARRÉ (Clément). . .

CHAMPIN (Alphonse.
Virton (22 août 1914). CHAPELAIN (Adolphe)

LAFFARGUE Colonel CHEVRON

CARRÉ DE BUSSEROLLE(R.). Chef de bat. COGAN (Henri)

CAPLAT (Alexandre) . . Capitaine CORBEL (Louis)
CORRANGE.DE GOER DE HERVE

(J.-M ) CUSSOT

LE FAOU (Maurice). . .
DAVANC.

THANNBERGER (Louis). DENANCE

DE PONTBRIAND (Alain). Lieutenant DESCURE
DUPUY (Paul)GrERAULT (Marcel). . .
DONIOT

Roye, Réthonvillers, Carrépuis DURAND (Georges) . .
(septembre 1914). DUROY

FÉVRIER
LARÈRF Capitaine FOURNIER (LOUIS. . .

CIVEL. Sous-lieut. GAGNARD (Théodore).
BOULAY (François). . . Sergent-maj. GALÈNE
FOUQUET (Maurice) . . Serg. fourr. GANDON
BOUDESSEUL (Auguste). Sergent GARNIER (Michel .

HuTTER R. GARNIER (Pierre)
JUPIN. GANTEUX (Louis)
TIMOTEI. GAZAY (Pierre)
GIBEAUD (Lucien). . Caporal four. GERMAIN (Gabriel). .
GARCHERIE (Gustave) Caporal GUESDON (Louis) . . .

GAU (Léon) GUILLAUME (François).
GAUTIER (J.-M.). . . HAMON (Jean-Marie). .

POTTIER HARDY
ROUSSEAU HOCHARD (Albert). . .

ACCARY Joseph). . . Soldat HOURTHEUNE (Albert) .
ALEXANDRE (Jules) . JAMEUX (Jean-Baptiste)
ALIES JAVEL (Jean-Marie) . .

AVET JOURDAIN
BARREAU (Henri). . . LAMONTAGNE (Louis). .

NOMS ET PEENOMS GRADES

LANCEREAU Soldat GuENERIE (Alphonse) . Soldat
LAUNAY (Joseph) . . GROUSSARD (Pierre) . .

LELIÈVRE (Julie, ). GUILLOCHON (Joseph) .

LEMAIRE (André) . . . LAUNAY (Joseph) . . .

LEMONNIER (René). . . LE CAIR (François). . .

MASSEREAU (Ernest). . LOUVEL (François). . .

MASSON MATÈHUS (Lucien). .

MATHIUS (Pieri e) . . . PAPILLON (Georges) . .

ME NAGER PASQUIER (Alphonse) .

MICHEL (Alexandre) . . PINSARD (Théophile) .

MIOCHE (Georges) . . . QUELVAIN (Pierre). . .

MOREAU RUAULT (Kpbonse) . .

PANNETIER
PARIS (Joseph) Perthes (février-mars 1915).
P1LLIER (Henri). WURTZ Capitaine
PILLIER (Alexandre). . D'ECORCHEVILLE. Lieutenant
PINSON NICOLLET
POISSON. THEBAULT (Ernest)
POMMEREUL COLLIER (Ernest) . Sous-lient.
PORCE (Pierre) GAurniun
PouTET GOMBERT (Louis). . . .

PRIMEAUX . GUICHARD (Louis). . .

RACINE (Alphonse). . . ROUZIÈRE (Jean) . . .

RAVARY (Rémy). WACH
RIVE (François). . . . GOUPY (Rcch). . . . . Adjud. chef
RoisNE NOYER (Raymond). . . Adjudant
RoIZEL FROMHEIM (Jean) . . . Aspirant
THÉBAULT (René). . . FURNES (Maurice). . . Sergent
TRAVERS (François) . . GUIHARD (Frédéric). .

TROCHERY HAMARD (Louis). . . .

VIEL (Joseph) ISLAND (Michel). . . .

VANNIER LANDEMAINE (Victor) .

LE CARVES (Louis). . .
Andeehy (novembre 1914). MÉRIENNE (Maurice) .

ERNOUL DE LA CHENE- RIANDIÈRE (Léon).
LIÈRE. Chef de bat. -SABLES (Georges) .

FRANÇOIS Lieutenant SIMON (Armand). .

POLICE (Georges) . . Sergent VILLETTE (Louis) .

BARBEDETTE (Alexis). . Soldat BLANC (Jear) Caporal
BOUQUIN (Jean-Marie). CHALMEL (Louis) .

CHARBONNEAU (Vital) . GUIBERT (Roger). .

ECHIVARD (Julien). . . MAIGNAN (Léon). . . .

FAVRY (Casimir). . . . SOUFFLEUX (Marcel). .
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NOMS ET PRÉNOMS GRADES

JAFFRE (Joseph). . .

JAMOTEAU (Constant) .

JOBEY (Robert). . .

LEROY (Ulysse) . . .

MERMIER (Charles). .

MICHAUT (René). . .

MOQUEREAU (Edmond).
MORISSET (Alfred). .

MOULET (Henri). . .

POUSAT (Jean) . . .

RENAULT (Aristide) .

RICHARD (Louis). . .

ROND EAU (Alphonse). .

TELLIER (Maurice). .

TRIPPIER (Albert) .

AGIN (Émile)
ALLix (Yves)
AMELINE (Gustave).
AND FRAIS (Joseph).
ANGEL (Louis)
ANGOT (Alphonse).
AUBERLET (Marius).
BADIER (Pierre)
BAGLIN (Jean-Baptiste).
BELAIN (Adolphe). .

BENEL (Auguste). . .

BESANÇON (Émile). . .

BLANCHETIÈRE (Pascal).
BLOUIN (Alexis). . .

BLOUTIN (Alphonse) . .

BOBILLIER (Étienne). .

BOBOT (Victor) . . .

DE BODARD (Louis). .

BOUCHOT (Gustave) .

BOULIDARD (Frédér:c)
HOURDAIS (Albert). .

BOURGES (Auguste) .

BROCHARD (Joseph) .

BROUILLE (Joseph). .

BRUNEAU (Ferdinand) .

BRUNET (Eugène) . .

BULLON (Louis) . . .

CARDINAL (Emmanuel
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CAGOUET (Joseph). . .

CHABERT (Joanet) . . .

CHAMEAUX (Julien) . .

CHAMPDAVOINE (Gaétan)
CHARLOT (Victor) . .

CHARON (Robert) . . .

CHARTIE R (Arthur). . .

CHERRUAULT (Henri). .

CHEVALLIER (Amand) .

CHEVALLIER (Ber ri). .

CHOISNET (Louis) . . .

CLAVREUL (Alphonse). .

COCATRE (Robert). . .

COIFFE (Joseph). . . .

COLAS (Albert) . . . .

CORBIOT (Alphonse) . .

CORMIER (Robert). . .

COUASNON (Henri). . .

DAVEUSNE (Auguste) .

DAVOUST (Alphonse)
DELALANDE (Adrien) .

DELASENCERIE
DELMONT (Ernest).
DELPAU (Pierre). .

DERRE (Clément) .

DUCHEMIN (Vital).
DUFOUR (Jules). .

DUVAL (Eugène). .

ESQUIEU (Henri). .

ESTIEULE (Aimé) .

FARARD (Georges).
FAUCHEUX (Henri).
FERRE (Noël)
FOUILLET (Jules) .

FOULAZ (Émile). .

FOULQUIE (Louis).
FOURNERIE (Albert)
GALLAIS (René). . . .

GANDIN (Henri)
GARDIEN (Jean-Marie).
GARNIER (Pascal) . . .

GENETTE (Sir11011) . . .

GÉRARD (Eugène) . .

GR A DES

Soldat
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PRÉNOMS GRADESNOMS ET PRÉNOMS GRADES NOMS ET

GODFROY (Auguste) . . .Soldat LE PARC (Joseph) . . . Soldat
GODIN (René) LEPENNETIER (Alfred).
GOUADON (Louis) . . . LERAY (Jules)
GOUDOT (Gustave). . . LEROYER (MarCelj .
GRATIEN (Louis). . . . LONDRES (Gaston).
GRENOUILLAT (Fredél iC) LORIN (Honoré). .

GRISELLE (Gaston) . LORY (Paul)
GROSSE (Adolph.). . MAct (Emmanuel).
GUÉGAN (Jean) . . . MARESCORT (Marie) .

GUESNIER (Victor). . MARTEAU (Charles)
GUILLIN (Raoul). . . MARTIN (Jules) . .

GuimAuur (François) MARTINIÈRE (Paul)
GUYON (Victor;. . . MERIENNE (Jean) .

HALLIER (Joseph) . . MESMER (Eugène). . .

HARDY (Eugène). . . MÉTAIRIE (Édouard) . .

HERVO (Joseph). . . MONTEL (Joseph) . . .

HOUAL (Jean-Marie). MONTFORT (François) .
HOUSSET (Constant) . MOURIÈRE (Pierre). . .

HUBEAU (Henli). . PAILLARD (Victor) . . .

HUBERT (Fernand). PAIR (Pierre)
HUTREL (Édouard) PANNIER (Valentin) . .

JACQUEMOT (Jules). PATY (Jean)
JARNOUX (Jules). . PÉRELLE (Ernest) . .

Jou, (Adolphe) . PERRIER (Joseph) . . .

KLEIN (Charles). . PERRIN (Marcel). . . .

LAMBARÉE (Jean) . PESLIER (Ferdinand). .

LANDAIS (François) PETIT (Célestin) . . . .

LANDAIS (Marcel) . PETIT (Firmin) . . . .

LANGE (Henri) . PETRON (Félix) . . . .

LATAPIE (Victor) . PHILIPPE (Gustave) . .

LAUNAY (Gaston) . PINTA (Henri)
LEBLANC (Fernand) PIQUET (Henri) . . . .

LEBOUC (Auguste). PIREY (Joseph) . . .

LECORNU (Yves). . PLANCHAIS (Ernest) . .

LECOURT (François) POIRIER (Albert) . . .

LEFEUVRE (Joseph) POMMIER (Constant). .

LEFIZELIER (Victor) . PORCHER (Joseph).
LE GODIVESC (Joseph) POSSON (Pierre) . . . .

LELOUP (Joseph). . . POTTIER (Armand). . .

LEMONNIER (René). . POTTIER (Victor) . . .

LEMOUX (Paul) . . . POTTIER (Louis). . . .

LENOIR (Paul) PROVOST (Louis). . . .

LEPAGE (Henri) . . RASSICOT (Joseph). . .
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LATHIÈRE (Jacques) . .

LEBON (Auguste) . .

LEBOUCHE (Albert) . .

LAFERTÉ (Alfred) . . .

LEFRAILIAC (Jean). . .

LELIÈVRE (Jean). . . .

LE MAUR (Joseph). . .

LEMESLE (Jules). . .

LEMONNIER (Romain) .

LENTE (André) . . .

LÉPAGNEUL (François).
LEROY (Charles). . . .

LESAULE (Emmanuel) .

LIBERT (Arsène). . .

MALNON (Louis). . . .

MANOEUVRE . .
MILARD (Jules) . . . .

MILLET (Louis) . . .

MOREL (PrOSpel) . . .

MORIN (Victor) . . . .

MORIN (Anselme) . . .

MOTIER' (Joseph) . . .

NAULIER (Paul). . . .

NÉGRIER (Édouard) . .

OUDOT (Felicien) . .

PARISOT (Jules) . . .

PASSAIS (Henri) . .

PEJUS (Joseph) . . . .

PELE (François). .

PIGEON (Armand) . . .

PINSON (Albert). .

PIROT (Léon)
POIREAU (Georges). .

PORTIER (Basile). . .

POTTIER (Joseph) . .

PREVEL (Fernand). . .

PRÉVOT (Jean-Marie). .

PROD'HOMME (Léon) .
QUENTIN (Jean). . . .

REMARÉ (Jean-Bapt.). .

RICHARD (François) . .

RICHTAEDT (Auguste) .

ROBES (Florent). . . .

GRADES

Soldat

NOMS ET PRENOMS GRADES NOMS ET PRÉNOMS GRADES

RATTIER (Paul). . . Soldat BEUGLER (Frédéric) -. . Sergent BOURCIER (Alfred). . Soldat
RAZE (Adrien) DUVAL (Hubert). . . BEAuvili (Émile). . . .

RENIMEL (Paul). . . GAUTHIER (Lucien) . BLOND EAU (ClIalleS). .

RICHARDEAU (Paul) . . GIRAUDIAS (Clément) . BOURGERY (Raymond).
RIPAUX (Lucien) . . . LAUNAY (Eugène) . . . Boislioux (Maxence). .

ROBERT (René) . . LÉVÊQUE (Fernand) . . BIGNAULT (LOUIS) . . .

ROGER (Joseph). . . . MAURICE (Pierre) . . . CAUDRELIER (Stanislas).
ROLLAND (Amand). . ROULAND (Louis) . . . CHAMBRAS (Louis). . .

Roummis (Émile . . . ROUSSEL (A- guste) . . CHEMISON (Antoini.) . .

RUAU (Alphonse) . . . BERCHOFSKI (Alexandre) CHEVALIER (Rémy) .Capor. four.
SAUDULIC (Louis) . AUBRY (Rodolphe). . . Caporal CHEVREUIL (Eugène). .

SELLIER (Jules). . . . BARDET (Maurice). . . CLÉDAT (Pierre). . . .

SEVENO (Mathurin) . . BOURDON (Eugène) . . COMBELLAS (Joseph) . .

SOUVESTRE (Jean-Marie) BOURIENNE (Jules). . . CCINST A NTV (Pierre)
So UVIGNE (Jean-Bapt.). CARRAU (Charles) . . . CORILHON (Louis) . . .

STIEGLER (Gaston). . GÉv (Louis) COURAPIE (Pierre) . . .

SUTTER (Gaston). . . . GESMIER (Robert). . . COUTY (Jean)
TAILLEPAIN (Ferdinand) ILLAND (Auguste) . . . DAJEAN (Antoine). . .

TESSIER (Pierre). . . JOLIVET (Édouard). . . DELHON (Henri). .

TESSIER (Louis). . . JUBAULT (Alain). . . . DERENNE (François).
TÊTU (Camille) . LALOUETTE (Auguste) . DODIN (Édouard) . . .

TEXIER (André). . LEMART (Émile). . . . DUVAL (Albert) . . . .

TIROUFLET (Alfred) . LOISEL (Armand) . . . FOSSARD (René). . . .

TOUCHARD (Émile). . MANSEAU (Albe, t) . . . FOUILLET (Eugène) . .

TRANÇON (Gustave) . . MARTIN (Louis) . . . . FUSTEC (Auguste) . . .

TRIPOGNERY (Célestin). MOTTIN (Louis) GAREL (Jean)
TRONCHOT (Vital) . . . MUNON (Émile) . . . . GARNIER (Jean-Bapt.). .
TROUILLET (George:). . PAGANELLI (Antoine). . GASCEAU (Henri) . . .

TRUCHET (Léopold) . . PETIT (Georges \ . . . GASNOT (Paul)
TURBOUST (Henri). . . SAVARY (Henri). . . . GAUDIN (Baptiste) . . .

VALLIER (Léon). . . . THOMAS (Alphonse) . . GAUTUN (Louis) . . . .

VAUDOLAINE (Norbert). ANDRET (Paul) . . . Soldat GENDRE (Félix) . . . .
VEILLAUX (Ange) . . . BEAUMIER (Pierre). . . GEOFFROY (Adrien) . .

VERGER (Jules) . . . . BOUFFINIER (Chéri) . GESLAND (Alexandre) .

VILAIN (Alphonse). . BOURNY (Albert). . . . GuÉRIN (Ferdinand). .

\Virai (Saül) BELAYER (FranÇOiS) . . JACQUIN (Louis). .

BROUX (Louis) JARNIGON (Francis)
Maisons-de-Champagne

(décembre 1915-juin 1916). BURGEOT (Albert) . . .

BRUNEAU (Édouard). .

Jouis (Eugène) . .

JOURDAIN (Pierre).
CARRAL Lieutenant BRUNEAU (René) . . . JOUVET (Paul)
LEGRAND (Alexandre) . BARLET (Jules) . . JULIEN (Léon)
PELLETIER (Paul) . . . BANNIER (Eugène). . . LACOMBE (Maurice)
DE FONTENAY (Charles). Sous-lient. BoURD (Joseph). . LANGOT (Albert) .
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PIVRON (Victor). . . Soldat VALLÉE (Alexandre) . . Soldat LEBOURLIER (Jules) . . Soldat BELLEC (Jean) . . . . Soldat
POIRIER (Hyacinthe). VANNIER (Ferdinand). . LE BRUN (Pierre) . BOUHIER (Pierre) . . .

POISSON (Amand) . . VIEILLEDENT (Camille). LEPRÈTRE (Pierre). . . BOIN (MareAlin). . . .

POLLET (Pierre). .

POTTIER (Joseph) .

Butte du Mesnil (août-octobre 1916). MÉNARD (André,. . .

MIRONNET (François). .

BOIVENT (Clément) . .

BOULANGER (Clément) .

POULARD (Léandre) . STIÉVENARD (Alfred). Sergent RENÉ (Henri) BOURDAIN (Jean) . . .

PREVERT (Alfred) TouCHARD (Pierre). . SAUNIER (Gaston) . . . BOURSIER (Pierre) . . .

PRIMAULT (Jean) .

PRIME (François) .

MATHIVET (Albert). .

TORCHE (Henri). . .

Caporal
Casque et Teton (mai-juin 1917). BOUTELOUP (Charles). .

BREHARD (Auguste) . .

QUESNE (Jules) . . AUBRY (Constant). . Soldat BOURNET (Pierre) . . . Méde3. aide-maj. BRIAND (Jean-Marie). .

RABINEAU (Henri) BESAGNY (Louis). FouQUET Lieutenant BRUNEL (Albert). . . .

RABOT (Eugène, . CARRÉ (Eugène). OLIVIER (Jean) . . . . CADOR (Émile) . . . .

RAISON (Paul) . . COLAS (Armand). CHARBONNEAU. . . . . Sous-lient. CAPOULADE (Charles) .

REDON (Léopold) . GAND ON (Pierre) CHAVEY (Ernest). CARLUER (Théophile) .

RENAULT (Pierre) GrONTIER (Pierre). HUBERLANT (André) . . CARNET (Jean)
RENAZE (Joseph) . Guimiou (Pierre) PINOTEAU (Jean) . . . CARRÉ (Romain). . . .

REVERDY (Louis' . . . HEMOT (Jean) FLORI (Antoine). . . . Adp.d. chef CHAMPNIER (François) .

RICORDEL (Ferdinand). Houriouirr (Georges). BERTHELOT (Marius). . Sergent CHAUVIN (Auguste) . .

Ricou (Gustave) . . . LANGLADE (Jean) . . BUQUIN (Raymond) . . CIERP (Lucien) . . . .

RICOULT (Joseph) . LECOQ (Jean) DEGENNE (Daniel). . . COGNARD (Charles). . .

RIETSCH (Paul) . . MESNARD (Émile) . . DEGOULET (Victor) . . COLIN (Louis)
RIVIÈRE (Amédée) MIGEON (Raymond) . ESPEILHAC (Georges) . COUTELETTE (Arsène). .

RoL (Eugène) RABOUTET (Auguste). JOSSE (Alexandre). . . CRASSOUS (Pieire). . .

ROPERT (Constant). . . RAULET (Charles) . . LAUNAY (Pascal). . . DEBÉTHUNE (Georges) .

RouCHERAY (Jules) . . ROCHAIS (Auguste) . MUSSAC (Léopold). . . DEGUISNES (Henli). . .

ROUSSEAU (Charles) . . SIROP (Pierre) SABLEREAU (Albert) . . DELBERGUE (L011S)
ROUSSEAU (Maurice). . TRÈFLE (Socrate) . . ANDRÉ (Albert). . . . Caporal DEPREUX (Émile) .

SABLE (Alphonse) . . .

SAUVAGE (Louis) . . .

SAVIGNÉ (Henri). . . .

GAUCHET (Emmanuel) .
Somme. Ablaineourt. GIRAUD ON (Florentin) .Bois Kratz (janvier-février 1917). GUÉDON (Auguste). . .

DESHAYES (Louis).
DRouARD (Gustave)
DUPONT (René) . .

SCHEWALME (Edmond). ROUBY (Élie) Sous-lieut. JACQUEMARD (André) . DUVAL (Joseph) . .

SOURDRILLE (Constant). GIRARD (Charles) . Sergent LANNOY (Cyrille) . . . EUTROPE (Paul) . .

TAUPIN (Julien) . . . DUBOIS (Vide') . . Caporal MÉTAYER (Pi-ere) . . . FRANÇOIS (Ernest)
TEPHAINE (Isidore). . CHANU (Armand' . Soldat MOULY (Rémy) . . . . GAILLOT (Antoine). . .

TERRAL (Pascal). . . GUERRIER (Joseph). PASQUIER (Robert). . . GODARD-ARCADE (Henri)
TÉTARD (Eugène) . . LANDAIS (Jules). . RONDOUIN (Jean-Marie). GRAFFIADE (ValMOIlt) .

TETREL (François). . LETESSIER (Joseph) TRÉMEAU (Eugène). . HOUSSARD (Désiré). . .

DE TEULE (Louis) .

TEXIER (Auguste). .

ALCOUFFE (Célestin) .Bois des Chevaliers (mars-mai 1917). BARGAIN (No:a1) . . .

Soldat HUARD (Marcel). .

Jours (Paul)
THOMAS (Auguste). . ALAUZET (Pierre) . Soldat LE BARBIER (Alexis) . JUVENON (Henri) . . .

TROHEL (Michel). . . . CLoux (Léo') BARIL (René) LABERGERIE (LoLi3) . .

TROUILLET (Adrien) . . CRAYSSAC (Émile) . BEAUDOIN (Francis) . . LANic (Georges) . . . .

TROUVÉ (Pierre). . . DUVAL (Jules) . . BÈGUE (Jean-Baptiste). LAFFARGUE (Dominiq.).
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LAFOUCHE (Edmond). . Soldat SOULARD (Auguste) . . Soldat LEDUC (Noël) Soldat DEUTSCH (Pierre) . . . Sergent
LAUNAY (Georges) . . TESSIER (Alfred). . . LENFANT (René). . . DURAND (Sylvain) . . .

LAURENT (Alcide) . . . TOURLY (Adrien) . . MAHAULT (Eugène) . . GABILLAT (Marcel) . .

LAUVRAY (Fernand) . TUEL (Théophile) . . MARCHAND (DOSithée) . LECHAT (Alexandre) . .

LE BOUDEC (Pierre) . .

LECLERC (Léon) . . . .

VANNIER (Michel) . .

VIGUIER (Achille) . . .

MOISY (Léonce). .

NOYER (Henri) .

LEGOUTHEIL (Octave) .

LEMONNIER (Constant).
LE DANTEC (Jean). . . VILFEU (Jean-Baptiste). OMER (Louis) LENOBLE (Marcel). . .

LE DAUPHIN (Jules). .

4 LE DEMNAT (Jean-Mar.)
LE DERRIAN (Louis). .

LE GOFF (Jean-Marie).
LEMAZURIER (Léon)

Von (Émile)
YVON (Alphonse). . .

Les Marquises (juillet-août
GrAUGAIN (Léon) . .

1917).

Sous-lieut.

OUVRARD (Eugène).
PAVIN (Albert) . .

PEUCHET (Albert) .

POIRET (Léon)
RENOUE (Pascal). .

MÉRIENNE (Jean) . .

MORTIER (Lucien). . .

RABAUD (Armand). . .

DUCASSE (Alphonse) . .

BESNEUX (Auguste) . .

Capor. fourr.
Caporal

LEROY (Louis) JAY (Jean) Sergent SANTONI (Noël). . . DELORD (J.-M.). . .

LHO MME (François).
LHOMME (Maurice).

BROU (Henri)
BARRE (Ange)

Caporal
Soldat

TEXIER (Jean Marie).
TRICQ (Lticien) . . .

Guimmux (Marcel) . .

LACAN (Albert) . . . .

LION (Lucien)
Loisoiv (Prosper) . .

BOIVENT (Michel) .

Huc (Alexis) Casque (mars 1918). LENET (Joseph) . . . .

LE VANNIER (Victor) .

Lu CAS (Jean-Baptiste) LOUVET (Émile). . . . BUSSON (Joseph). . . Soldat MERIENNE (Constant) .

MARCHAN (Louis) . . PECQUENARD (Eugène). CARVILLE (Raoul). . PANNECOUCHE (Adolp.).
MARINIER (Victor). REVERSAT (Rémy). . . CHEVALLIER (Eugène) PEUBRIER (Victor). . .

MARQUIS (Jean) .
MAUDET (Pierre). .

MERNIER (Louis). .

Mont Cornillet
(septembre 1917-janvier 1918).

CONNAN (François). .

LEDOUX (Roger). . .

PÉLISSIER (Michel). . .

RUFFLET (Ernest) . . .

TANGUY (L0111S). .

ANDRÉ (Léon) . . Soldat
MICHOT (Joseph). . BOURGES (Emmanuel) . Sous-lieut. PERSONNE (Raymond). BERNARD (Charles) . .

MOELLO (Louis) . .

MOREL (Louis)

CLÉMENT (Albelt) . . .

CAPBERN (Joseph). . . Sergent Golfe (mars-mai 1918). BERNARD (Eugène). . .

BERNARD (Yves) . . .

MOUSSET (Charles). .

ORHAN (Pierre) . . .

LEBdSSE (Jules). . . .

LECHAUD (Jules). . . .

GIBOULOT (Antonin).
BAUDET (François). .

Sergent
Soldat

BERNOVILLE (Julien). .

BERTIER (Jean) . .

OUVRARD (Albert) . .

PAGERIE (Auguste). .

PARROD (Jean) . .

MARTIN (Julien). . .

MOTTIER (Henri). . . .

POUPARDIN (Marcel). .

CHERRUAULT (Jean) .

LECOMTE (Eugène). .

REBOUL (Antoine). .

BICHAUD (Antoine)
Bois (Antoine) . .

BRIAND (Ernest). .

PELTIER (Julien). . .

PERROCHE (Joseph) .

BELONY (Romain). . .

BLONDE (Maurice). . .

Soldat
Ormes (juin 1918). BRIÈRE (Georges) . . .

CAILLIBOT (François). .

PICHARD (Jean) . . . CHANcEnEOPascal) . ARGENTIN (Robert) . . Soldat CANu (Gaétan)
PINEAU (Marcel). . . CORMIER (Gustave) . . CHARLES (Louis). . . CAVE (Françoi,,) . . . .

PUCHEU (Jean-Marie).
RATTIER (Ernest) . .

CORU (Raymond) . . .

COSTANTIN (Jean-Marie).
LADROUE (Gabriel). . .

PAGNIER (Fernand). . .

CHANTEAU (Jean) . .

CHARBONNEAU (Georges)
REMORD (Jules) . . COUDRAY (Louis) . . . RICHER (Théodroe) . CHERHAL (Joseph) . . .

RICHARD (Pierre) . .

RIHET (Adolphe). . . .

DUPLAN (François). .

ERGAULT (Pierre) .
Les Monts (juin-juillet 1918). DAVOUST (André) . .

DENIS (Jean)
ROBIN-ARD (Jean-Marie). GAUTHIER (Lucien) LE MÉTAYER (AleXand.). Lieutenant DUGAS (Clément) .

ROUSSIN (Valentin) . . GUÉRIN (Joseph) . . . SAUTIER (Maurice) . . EONNET (Jean) . . . .

SEILLIER (Pierre) . . . LATROMPETTE (Albert). BOULANGER (Georges) . Sergent ESCOUBET (Bernard). .
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FOUCHER (Jules). . . Soldat VINCENT (Jean). . . Sergent
FOUQUET (Marcel). . MARION (Lucien) . . Caporal
GAUCHARD (Constant) BERTRAND (Albert) . Soldat
GESBERT (André) . . BERTU (Louis)
HOUDAYER (Henri). . CARPY (François) . .

JACQUIER (Marcellin). CORBET (Paul)
JULES (Albert) . . . DERRIEN (Jean-Bapt.).
LANOUE (René) . . . DISCAZEAUX (Paul). . .

LAUBUT (Adien) . . GELIN (Louis)
LAUREUX (Auguste) . LABBE (Albert) . . . .

LEFÈVRE (Maurice) . LABRANDE (Marcel) .

LEVESQUE (Pierre). . LAPOTRE (Albert) . . .

LHUISSIER (Joseph) . LE JAN (Maurice) . . .

MALLE (Eugène). . . LE JANVRE (Jean-Marie).
MARIE (François) . . LEMAIRE (Édouard) . .

MAUDET (Pierre). . . LOUVET (Ferdinand). .

MÉZERETTE (Louis) . LOYSEL (Amand) . . .

MOREL (Auguste) . . MOUSSET (Émile) . .

MORICEAU (Octave) . THUAULT (Vital) . . .

1VIOTHIER (Victor) . .

MOUGINOT (Raymond) °deuil (octobre 1918).
PARIS (Maurice). . . .

PENICHON (Alexandre). GUÉRINEAU (Henri) Capitaine
PEYRAT (Jean) . . . . LOYER (Maurice) .

PILLENIÈRE (Léon) . OUDIN (Léon)
PINCEMAILLE (Julien) BELAIR (Achille). Lieutenant
PLUMAIL (Louis). . . PARIZOT (Albert)
POSTEL (Joseph) . . PORTE (Pierre)
POTEAUX (Albert) . SAVELON (Louis)
POTHIER (Lucien) . . CHANU (Paul) Sous-lieut.
QUINTARD (Louis) . . DUFEU (Antonin) . . .

RAJEAU (Isidore) . . MAÎTRE ALLAIN (Louis).
REBOUR (Joseph) . . CALAIS (Michel) . . . . Aspirant
RENIMEL (Émile) . . DARDENNE (ArSène) . Serg.-maj.
RICHARD (Joseph). . CHARTIER (Pierre) . Sergent
ROCH (Francis) . . . GALMICHE (Albert).
TINANT (Robert). . . GOMEL (Marcel). .

TOUROUL (Victor) . . HIBON (Alfred) . .

TREHET (Ferdinand). LAnuris (Armand).
VALTAIS (Victor). . . MATHY (Léon)

SALIES (Firmin) . .
Auberive (août-septembre 1918). SEGUIN (Raymond)

Roux (Honoré) . . . .1 Sergent VIDAL (Louis)

GRADES NOMS ET

BAUDOIN (Maxime) Caporal DAUPHIN (Ernest) . . Soldat
BRETON (Eugène) . DAVID (Pierre) . . .

CARRÉ (Francis). . DEJONCHE (Amédée).
DEME (Pierre) DEBRIEUX (Paul) . .

DOUMENGE (Pierre) DESBOIS (Jules) . . .

GEBERT (Marcel). . DESSIER (Julien) . .

GOGUELAT (Jean) . DUFOUR (Charles) . .

HACCART (Antoine) DUPUIS (Gaston). . .

JARDIN (André) . . Evirr (Germain) . . .

LEFÈVRE (René). . Gouiri (René)
MOULINET (Henri). GRENET (Adonis) . .

MOURLOT (Marius) . GRETILLAT (Jules) . .

OLIVIER (Henri) . . GUILLAUME (Marius) .
SAURE (Pierre) . . GUILLOT (Pierre). . .

SIADOUX (Paul) . . GUYET (Georges) .

TOUCHEFEUX (Marcel) . HAMELIN (Célestin) .
AMBROISE (Lucien). . . Soldat HERVÉ (Adolphe) . .

AUTRIQUE (Louis) . . . LAFORGUE (Pierre). .

BARTHÉLEMY (Alfred) . LALUCQUES (Albert) .

BAYER (Maurice). . . . LAMIOT (Jules) . . .

BERDOU (Jean) . . . LEBRÉE (Philibert). .

BESNIER (Jean) . . . . LECOINTE (Robert). .

BLANCHARD (François). LEFÈVRE (Robert). .

BLIN (Élie) LELIÈVRE (Albert). .

BOUE (Albert) LEMOINE (Édouard) .
BOUESSE (Léon). . . . LENUD (Marcel) . . .

BOUET (Joseph) . . . . LÉPINE (François) .

BOURDAIS (François). . LEPLANOIS (Paul) .

BOZEC (Auguste). . . . LEPOINTE
BRARD (Jean-Marie) LEROY (Paul)
BUGUET (Henri). . . . LION (Eugène) . .

CHARLES (Marcel) . . . LOLLIOT (Georges) . .

CHAUMETON (René) . . MARCHAND (Alcide)
CHAUVIN (Émile) . . . MARÉCHAL (Louis) . .

CFIERRUAULT (Joseph) . MÉHEUT (Yves) . .

CHOSSON (Paul) . . . . MICHEL (Ange) . . . .

CLECH (Louis) MILLIANCOURT (Lucien).
CLOUET (Claude) . . MON CUY (René) . . . .

CORDONNIER (Eugène) . MOUSSET (Victor) . . .

CORDON (Ernest) . . . PICHEON (Georges). . .

COURTOIS (Eugène) . . PINEAU (Auguste) . . .

COUSIN (Joseph). . . . RAGOUILLAUX (René). .

DANCFIAUD (Jules). . . RENARD (Alphonse) . .



RONDEAU (Gabriel) . Soldat
SABOURIN (Marcel). . .

SCHMIDT (Louis)
SIMON (Hilarion). . . .

SOUHARD (Jean-Marie).
SOUPEAU (René). . .

STREIFF (René) . . . .

SURIRAY (Henri). . . .

TA URINES (François). .

TEILLAUD (Lévy) . . .

THERIAS (Michel) . . .

TOURNOUX (André) .

TRIFAULT (Ernes, ). . .

VALETTE (François) . .

VARIN (Raymond). . .

Voncq (novembre 1918).
RIBOUD (Michel). . Sous-lieut.
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GESBERT (Jean-Marie) .

ANGER (Honoré). . . .

BELGRAND (Jean) . . .

COTELETTE (Émile) . .

ESCARPIT (Auguste) . .

MARC (Georges) . . . .

BARTHÉLEMY (André) .

BEDEROS (François) . .

CAILLÂT (Pall1) . . . .

CHARDON (Jean). . .

FONTAINE (Émile) . .

GrARCIN (Paul)
LANZA (Jean)
LE SAUX (Joseph, . .

PINARD (Célestin) . .

SACHOT (Louis) . .

VIEL (Georges) . .

GRADES

Adjudant
Sergent

LISTE DES MILITAIRES MORTS EN CAPTIVITÉ

GRADE,NOMS ET PRÉNOMS GRADES

SOldat DENIS (Albert) . . . . Sergent JARDIN (Paul) Soldat
KLEIN (Georges). . . JARRY (Félix)
MESLIN (Auguste) . . . JOIN (Paul)
TRIPPIER (Adolphe) . . LAMARQUE (Joseph) . .

BARRÉ (Alexandre). . . Caporal LANGUE (JOSep11) . .

SEGUIN (Paul) LE Bouc (Louis). . . .

TAN GUY (Louis) . . LE BRIQUET (Julien). .

BAC U EMIN (Félix) . Soldat LEBRUN (Marcel). .

BALAVOINE (Jules). . . LEDUC (Alphonse) . . .

BELLIER (Joseph) . . LELIMOUSIN (Alfred) . .

BESSIÈRE (Henri) . . . LESNE (Pierre). .

BONNEAU (Ambroise). . LETORT (Léon). . .

BOULLIER (Alfred) . . . LETORT (Pierre) . . . .

BRESTFAU (Joseph). . . LHOTELLIER (Emman.).
CHAMPEROUX (Eugène). MARTIGNE (Jean). . . .

COURANT (Louis). . MARTIN (Victor). . . .

CHAUVEL (Victor) . MAUDUIT (Dominique) .

DESNOS (Eugène) . PAUMARD (Léon). . . .

DESPRÉAUX (Louis) PAUTREL (Georges). . .

EDON (Louis) PENOT (Émile)
ÉLIE (Michel) PERRIN (Émile) . . . .

FRIN (Pierre) POMMEREUL (Jean). . .

GALLON (Ferdinand). . POTTIER (Joseph) . . .

GARNIER (Michel) . . . PUREN (Joseph) . . . .

GÉNETAY (Marcel) . . . REMANDE (François) .

GOUPIL (Joseph). . . . RESSIAU (Jules) . . . .

GUESNE (René) . . . . ROUGEAUX (Henri). .

GUEUGNEAU (Victor). . SIVAY (Émile)
GUETTIER (Albert). . . TANNAY (Louis) . . . .

HOUDAN (Marce)) . . . THOMAS (Jean) . . . .

J'AMIN (Maxime). . . TRAVERS (François) . .

NOMS ET PRÉNOMS GRADES
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NOMS ET PRÉNOMS GRADES NOMS ET PRÉNOMS GRADES

NOMS ET PRÉNOMS GRADES NOMS ET PRÉNOMS GRADES

BRUNET (Eugène) . . Soldat CRÉTE (Constant) . Soldat DURAND (Louis). Soldat FOREST (François). . SoldatBRUNET (Pierre) . CROISSANT (Léon) . . DURAND (Pierre). . . FOUILLET (Joseph), .CADILLAC (ViCtOr) . . CROSMIER (Henri) . . DUVAL (Jean) FRICOT (Maurice) .CAHOREAU (Gustave). . CAILLON (Jules) . DUVAL (Jules) GAMBERT (Émile) . .CANE (Antoine) . CAREL (J.-B.). DEVEAU (Lo is). GARNIE (Jules) . . .CARREL (Valentin) . . . CARRÉ (Clément). . . DANIEL (Joseph). . . GAPIHAN (Henri) .CASSERAULT (Victor) . . CHEN-ALLIER (Léon) . DAVID (Ferdinand). . GARNIER (Jean). . .CAYRE (Alp11.0.1Se) . DANIEL (Joseph). . . DEDUYTSCHE (René). GARRUCHET (Jean). .CHABRIN (Victor) . . DAROUX (André). . . DESREAC (Alexandre). GAsivinit (Georges). . .CHANTEBEL (Louis) . DAUPHIN (Eugène). . DUPAIS (PéricP:s) . . GASNIER (Léon). . . .CHANU (Armand) . . DAVOUST (Eenri) . . ESNAULT (Lotis). . GAUCHARD (Constantin).CHAPOUTOT (Albert) . . DEBLE (Maurice). . ESPITALLIER (Jean) GAUVIN (Clément). .CHAPERON (Louis). . DECREUX (Roger) . . ÉVRARD (Eugène) . GAURIN (Raymond) .CHARDON (Henri) . . . DFaiinnnE (Henri). ÉVEN (Ferdinand) . GrAUTHIER (Augustin).CHAUDET (René). . . . DEGUISNES (Henri). . FALTOT (GeorgPs) . GAUTHIER (Eugène)CHAUVEAU (Louis). . . DEHI-YSSER (Paul). FELLER (Maurice) . GEISS (Eugène) . .CHOUASNARD (Louis). DELAGNES (Louis). FÉRARD (Joseph) . GENTNER (René). .CHERRUAU (Louis) . . . DELANGE (Victor) . FERRON (Louis) . . GENTY (Maxime) .CHERRUAULT (Joseph) . DELATTRE (Octave) . FÉTY (Henri) . . . GEORGET (Émile) .CHEVALLIER- (François). DELFOSSE (Auguste) . FILLATRE (Gustave) GERVAIS (Maurice).CHEVALLIER (Lucien). . DELHAYE (Ernest). . FISSOT (Émile) . . GILOT (Victor)CHOLET (Robert). . DELLIÈRE (Eugène) . FLANDRE (Antoine) GIRARD (Alphonse).CHORIN (Victor) . . DELTOR (Albert). . . FLEURET (Gustave) GIRAULT (Fernand)CHOUIPPE (Henri) . DENIS (Isidore) . . . FLORENTIN (André) GIRAULT (Joseph)CICE (Joseph) DENIS (Joseph) . FLORI (Antoine). . GISLAIN (Ferdinand).CLOSEL (Albert). . DERENNE (Eugène). . FoCH (401.11S) GODEMER (Ernest). .CLAVER (Henri) . . DEREL (Germain) . FONTAINE (Alphonse) GODET (Henri) . .CLERGNES . DERRIEN (Ernest) . . FORTIN (Pierre) . . GOSSARD (Paul) . .CLOUi (Léon) DESETT,E (Louis). . . FoucAuur (François). GOUIN (Émile) . .COIRRE (Jean) DESNOS (Alfred). . FouCAULT (Joseph) . GOUPIL (Jules) . .COLAS (Laurent) . . . . DESNOS (Vital) . . . FOUCHER (Paul) GOUPIL (Victor) . .COLLIBEAULT (René). . DEVEVEY (Robert). . FOULARD (Louis) . GOURNAY (Alfred).COLIN (Victor) DIBON (Alexis) . . . FOUQUE (Léon) . GRÉGOIRE (Henri).CONCRÈTE (Gabriel) . . DINARD (Pierre) . FOUREL (DOUiS) . . . GRIPPON (André). .CORDIER (Joseph) . . . DILYS (Alphonse) FOURNIER (Pierre). . GROSSET (Georges).CORMIER (Henri). . . . DISLYS (Narcisse) FOURNIER (Julien). . GROSSET (Henri). . .CORNU (Julien) . . . . DIVAY (Louis) FOURRÉ (Albert). . . GROUSSARD (Armand)COUILLABIN (Joseph). . DONNET (Albert) . . FOURRÉ (Ernest). . GRUAU (Julien) . . .COUILLARD (Eugène). . DOREAU (François). . FRANCAISE (Pierre). GUÉNERY (Auguste) .COUPE (Jean) DOUINAT (Clément) . FRICOUT (Gaston) . . GUENVER (Jean). .COUSIN (Marcel) . . . DROAULT (Louis) . . FURON (Joseph). . . GUÉRY (Célestin). . .COUVRAND (François). .

CRAMPES (Paul) . . . .

DUBARBE (Fernand) .

Dunois (Alexandre) .
FERRON (Désiré) . .

FONTAINE (Louis) . .

GUÉMARD (René) . .

GUIBOUT (Émile). . .
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NOMS ET PRÉNOMS GRADES

MARGELEN (MIrCel) . Soldat PITARD (Émile) . Soldat
MAD UREL (Gaston) . PLOT (Louis)
MARGEIE (OnéSiMe) . POHER (Edgard). . .

MARSILLÉ (Édouard). POIRIER (Pierre). . .

MERCIER (Louis). . . POISSON (Henri). . .

MORAINE (Jean). . POITEVIN (Olivier) . .

NEVEU (Jules) Po B CON (Emmanuel).
NOCOLLIER (Félix) . POTTIER (François) .

Non, (Jean) POTTIER (Henri). . .

NOPPENNY (Joseph) POTTIER (Josepb) . .

NÉRET (Maurice). . POTTIER (Louis). . .

OLIVARY (Henri). . POUPION (André) . .

OURY (Jean) PAUTEAU (Édouard) .
PAGEOT (Lucien,. . . . PRIEUR (Jules)
PAILLEUX (Emmanuel). PRUNIER (Félix). .

PAN CHER (Léon). . . . PAPILLON (Adolphe) .

PAPINEAU (.A1p11011Se). . PETITHOMME (Joseph)
PAPOT (Louis) PIAU (Édouard) . . .

PARIS (Auguste). . . . PICHOT (Eugène) . .

PARMENTIER (Léon) . . PINOT (Auguste). . .

PECRON (Lucien). . . . PIRAULT (Henri). . .

PÉCULLIER (Anatole). . PLACE (Ferdinand). .

PÉPIN (Félix) PLOT (Joseph)
PÉRIN (Fernand). . . PRADOUX (Henri) . .

PERRIN (Louis) . . PRAIZELIN (Constant)
PERRIN (Marcel). . . . QUINTON (François) .

PERRODIN (Victor). . . QUENIOUX (Jean)
PERRUCEL (Louis). . . QUETEL (Léon) . . .

PETAUX (Marcel). . . . RABOT (Eugène). . .

PETTEL (Victor). . . RACCAPE (Adolphe) .

Pieu (Pierre) RAFFY (Jean)
PICHEREAU (Prudent) . RALLU (Auguste) . . .

PICHODOT (Joseph) . RASCAQUÈRE (AnatOle).
PICOROT (Léandre). . . RAUTUREAU (Clément) .
PIEDNOIR (Jules). . . RAVACHE (Joseph). . .

PIEDVACHE (Eugène) RAYNALD (Jean). .

PILET (Alexis) RAYOT (Martial). .

PILLEUX (Pierre). . . . REGNAULT (Toussaint).
PINGUET (Armand). . . REINEINGER (Joseph) .

PINGUET (Charles) . . . RENAULT (Étienne) . .

PINSON (Jean) RIAUX (Aristide). . . .

PINTAS (Jean). . . RIBOT (Vital)
PIOT (Georges) RITARD (Alexandre) . .

NOMS ET PRÉNOMS GRADES NOMS UT PRÉNOMS GRA LIES

R.IC.HARDEAU (Paul) Soldat 1 TABUREL (Jean) . . Soldat
RICOUP (Paul) TELMON (Emmanuel).
RIDEREAU (Victor). TERRE (Albert) . . .

RINFRAY (Félix). . TESNIÈRE (Joseph). .

RIVERON (Marcel) . TESSIER (Victor). . .

RIVET (Constant) . TEXIER (Emmanuel).
ROSIE (Eugène) . . TBÉzÉ (Félix)
RONDEAU (Gustave) THIÉBAUD (René) .. .

ROSSINI (Pierre). . THOMASSIN (Jules). .

RoUAULT (Célestin) THUAULT (Vital). . .

ROULLET (Pierre) . TIROUFLET (Alfred) .

ROUSSEL (Jean) . . TIMOTÉE (Paul) . . .

RoussEL (Louis) . TITEUX (Maurice) . .

ROUSSEL (Vincent). TORCRAUSSÉE (Victor)
ROUSSIN (Henri). . TRIBOUILLARD (Louis)
Roux (Eugène) . . TRIQUET (Je ,r.) . . .

RUBAN (Ernest). . TROQUET (Jean). . .

RUBION (Henri). . TUFFAULT (Louis) . .

RULON (Hippolyte). VAN DEN BROECK . .

RASSAT (Jean) VARENNE (Charles). .

REVEIL (Georges) . VASSEUR (Henri)
SABOURDY (Pierre). VAUBAILLON (Joseph)
SAJOT (André) VAUTHIER (Jules) .

SALE (Louis) VEILLARD (Ernest). .

SALARD (Alphonse). . VANTALON (François).
SALOUX (Joseph) . . VETTIER (Jean) . . .

SAUDREAU (Henri). . VICTOIRE (Louis) . .

SAVARIAUD (Clément) VIEILLEPEAU (Pierre).
SELLET (Paul) VILAIN (Émile) . .

SENÉ (Albert) VINCENT (Olivier) .
SERVANT (Edmond) VIREBOUL (Alfred). .

SITARD (Léon) VISSAULT (Albert.) .

SIMOND (Charles) VIVIER (Albert) . . .

SONNET (Basile). VÉRITÉ (Louis) . .
SABIN (Pierre) VINCENT (Georges). .

SABIN (Constant) WEZEBECH
SALLARD (Henri). WYART (Nicolas). . .

SÉGALA (Henri) . WANNIER (François).
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LISTE DES MILITAIRES DISPARUS (Présumés morts)

-CrUILLET (Alexandre).
HARDY (Alexandre). .

JUGON (Pierre) . .

LAMY (François). .

LAVAL (Léonard). . .

Caporal BAGLIN .

BAGUELIN (Eugène). .

BAGUELIN (Joseph). .

BAGUET (Julien) . . .

BAILLEUL (Constant) .

Soldat

LEDOUX (Auguste). BARBE (Pierre)
NOMS ET PRÉNOMS Glu IM. NOMS ET PRÉNOMS GRADES LE SABAZEC (Marcel). BARBEDETTE (Auguste).

LE PETIT CORPS (P.) . BARRE (Alfred). . . . .

LE VANNIER (Victor). BARRE (Raymond). . .
G-UICHON (Paul) . . Lieutenant TREHIN (Marc) Sergent MARCHAND (Alfred). . BARREAU Menin. . .
TOUCHARD (Rober) VINCENT (Ra.01/1). . MARTIN (Henri). . . . BASSOULET (Octave) . .

DOISNEAU (Ernest) Sous"-lieut. DUCASSE (Alphonse) . Capor. four. MÉRIAS (Augustin). . BASTIAN (Marcel). . . .
LEMAIRE (Georges) MOREAU (Alphonse) . MILHORGNE (Henri). . BAYER (René)LIGNE (Auguste) APPERCE (Gustave). . Caporal MOREux (Raymond). BAYON (Julien). . . . .

MILLET (Albert) . . BLANCHARD (Allnire). NAGET (Joseph).. . . BEDOUET (Auguste). . .

FOUQUET (Maurice) Sergent BARROMEI (Charles). . ORY (Édouard). . . . BEDOUET (Georges). . .
JANVIER (Pierre) . . . BRILLAND (Jules). . . POUREAU (Auguste). . BELLANGER (Victor). . .

VILLECHEROLLE (Maur.). CANTIN (Jean) PRODET (François). . BERNICOT (Yves). . . .

BASILLAIS (Alexandre) . CARPENTIER (Georges) ROLLIN (Auguste). . BERTHET (Marie). . . .

BoRDEAu (Louis) . . . CHANTEUX (Isidore). . ROMASLIN (Édouard). BERTHOU (Pierre). . . .
BOURGOIN (Constant). . CHAPERON (Georges) . Ro Y (Alfred). BESANÇON (Émile) . . .
BOURLIAUD (Alfred) . CHAZEAU (François). . RUFFET (Ernest). . . BESNARD (Admire). .

DESERTENNE (Georges). CHESNEAU (Alfred). . SABY (Marcel) BESSIRE (Paul). . .
DUPUY (Paul) CORDEAU (Louis). . . TESSIER (Charles). . . BETTON (Arsène). . .D uRAND (Sylvain). . . CURIE (Xavier). . . . THIEVON (Félix) BEURON (Gaston). . .
Fo U B E RT (Alphonse). . DELORD (Jean). . . . VAUCHER (Paul) . . . BENIER (Eugène). . . .
FRANÇOIS (Maurice) . . DENANCE (René). . . VINCENT (LUCien) . BICOT (Eugène). . .

GIRARD (Louis) . . . DROUYER (Auguste). . VIVIEN (Édouard). . . BLAIRE (Paul)
GUÉRINEAU (Marcel) . FLEURI (Isidore). . . WAUZEURIED (Camille). BLANCHARD (Frédéric).;JUPIN (Édouard). . . FORTIN (Raoul) . . . ALASNIER (Georges). . . Sddat BLIN (Louis)LECHAT (Alexandre) . FOURRIER (Jean). . . ALLAIN (Jean) BLOT (Auguste). .LÉPINE (Stéphane) . . . FOURNIER (Joseph). . ALLIES (Henri). . . BLu (Georges)MARCELLET (Louis). . . GANDILHON (Jean). . AMIARD (Casimir). . . . BLUTEAU (Henri).MASSIN (Henri) . . . GrANDON (Abel). . . . AN RD É (Léon) BODIN (Arthur)..PINON (Louis). . . . GARNIER (Albert). . . ANDRÉ (Pierre). . . . . BODIN (Pierre)RABAUD (Armand) . . . GAuTliffil(Jean). . ANNEQUIN (Flavien) . BONARD (Louis) . . . .
RECTON (Armand) . . . GILG (Albert). ARNAULT (Cierges). . . BOITIÈRE (Léopold) . .
ROBERT (Henri) . . GIRA'ULT (Louis).. . . AUBRY (Francis). . BONNET (Adrien). . .
RONCHAUSSE (Jules) . GOETHAIS (Marcel). . AVIGNON (Georges). . . BONNIEU (Henri). . . .ROYER (Albert). . . . . GOUJON (Auguste) . . AVRIL (Émile) Bossu ET (Gustave). . .SINAND (Louis) . . . . GUÉRIR (Joseph). . . AVRILLON (Auguste) . . BOUCHER (Constant). .TERNOIS (Denis) . . . . GUESDON (Joseph). . AZIBERT (Armand). . . BOUCHER (Félix). . . .
TONNELIER (Georges). . >GUILLOUX (Marcel). . BACHON (Martin). . BOUCILER (Louis). . . .

NOMS ET PRÉNOMS GRADES NOMS ET PRÉNOMS GRADES







ut
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NOMS ET PRÉNOMS GRADES NOMS ET PRÉNOMS GRADES NOMS ET PRÉNOMS GRADES NOMS ET PRÉNOMS GRADES

LEMONNIER (Joseph). . Soldat LUCAS (Jean) Soldat MOREAU (Henri). . . Soldat PLANCHENAULT (E11[4.) . SoldatLEMON1NIER (Louis). . . LUNEL (Marcel). . . . . MOREL (Jean) PLANCHENAULT (Pierre)LEMONNIER (Lucien) . . MARIER (Francis). . . MORIN (Jules) PLARD (Jean)LE NOTRE (Francis). . . MAHIER (Georges).. . . MORTREUIL (Ernest) . . PLUMAIL (Louis).LÉo:v (Louis). . . . . . MEIGNAN (Gustave). . . MOTTIER (Jean) . . . . POHIN (Louis)LEPAGE (Eugène). . . MAILLEYER (Alexandre) MOUSSAY (Louis). . . . PONTEL (Roger) . . .LEPAGE (Georges). . . . MAILLOUX (Lucien). . . Moussu (Henri) . . . . POIRIER (FerdinandLEPRINCE (Louis). . . MALARD (Joseph). . . . MURY (Constant). . . . POIRIER (Henri). .LE PROVOST (Jean). . . MALÈRE (Édouard). . . NEVEU (Isidore) . . . . POIRIER (Jules). . .LERAY (Pierre). . . . MILISSET (Auguste). . . NAVET (Robert) . . . . POIRIER (Léon). . .LERAY (Stanislas). . . . MALLE (Eugène) . . . NÈGRE (Jean) POIRIER (Louis)LERICHE (Albert). . . . NIALNoN (Louis) . . . . NEVEU (Georges). . . . POMMIER (Constant) .LERICHE (François). . . MALOIZEL (Pierre).. . . NICOT (Valentin). . . . PONCET (Charles). . .LE ROCH (Joachim). MANCEAU (FraIIÇOiS) . NOT1ÈRE (Victor) . . . PORCHER (Pierre). . .LEROUX (Lucien). . MANCEAU (Victor) . . . NOYER (Auguste). . . . PORTIER (Eugène) . .LEROY (Eugène). . MARCILLE (Élie) . . . . NUGRE (Joseph) . . . . POSNIC .LEROY (Pierre). . . . MARRION (Auguste). . . ORGAN (François). . . . POSSON (François) . .LEROYER (Paul) : . . . MARTIN (Antoine) . . OLIVIER (Jean). . . . . POULAIN (Jean).. . .LEROYER (Victor). . . . MARTIN (Auguste) . . . PAIN EAU (Albert). . . POUPIN (Adinire). . .LESAGE (Auguste) . . . MARTIN (Henri).. . . . PAIRE (Gautier). . . . POUTEAU (Constant) .LESAGE (Henri). MARTIN (Joseph). . . . PALISSON (Julien).. . . POUTEAU (Victor). . .LE SCIELLOUR . MASSEREAU (Ernest) . . PANETIER (Pierre) . . . PROD'HOMME (EP$7,.) .LESOUDER (Alfred). . . MASSON (Maurice) . . . PAPILLON (Edmond) . . PROU (André)LESOUÈVE (François). . MAUDET (Léon) . . . PAPIN (Alexandre). . . PROUTEAU (Henri). .LETAUX (Charles). . . . MAUDET (Pierre). . . . PARIÉ (Gautier) . . . . PUYOT (Paul)LETENNIER (François) . MAUMUS (Auguste). . . PELE (Joseph) QUELLIER (Edmond) .LE THUAULT (Louis) . . MAUPILLE (Jean). . . . PELHATRE (Jean). . . . QUÉNIOUX (Auguste).LE TROUHER (Jean). . . MEGRET (Ferdinand) . . PELLETIER (Constant). . QUENTIN (Marcel) . .LEVREL . . . MuLoT (Eugène) . . . . PELLION (Georges). . . QUILLEVEUX (Maurice) .LEYLAVERGNE (Jean). . MENON (Eugène). . . . PELTIER (François). . . QUINTON (Joseph) . .LHERMALIN (Pierre). MESLET (Joseph). . PERRAUD (JOSepl1). . . RACINE (Constant). .LIVANNEN (Jean). . MESNARD (Pierre). . . . PERRET (Jean) RADE (Édouard). . .'LIZE (Eugène) MÉZIÈRE (Raymond). . PESLIER (Émile). . . . RAFFAGEAU (Alexandre).LOHEZIC (JOSepli). . MICHEL (Auguste) . . . PHILIPPOT (Louis) . . . RAMAT (Jeall)LOISEAU (Auguste). MICHEL (Alexandre) . . PICARD (Marcel) . . . RAMEL (Clément). .LOIZEL (Pierre). . . MICHEL (Léon) PICHOT (Louis). RAMEZ (Henri)LoMBRAIL (Albert). MIOCHE (Julien) . . . . PIERRE (Joseph). . . . RAYON (François)..LORIEUX (Jean) . . MOCHE (Clément). . . . PIETTE (Auguste). . . . RERET (Henri)LOPIN (René) MONNIER (Pierre). PILLET (Eugène). REBIN (Jules)LOVODE (Jean). . . MONNIER (Élie). . . . . PILLIER (AleXandle) . . REBOURS (Henri). . . .LOUASON (Jean) . . . . MONTHORIN (Armand). . PIN CON (Vital) REGNAULT (Eugène) . .LOUVEAU (Constant) . . MORAND (Pierre). . . . PIRON (Téophile). . . . REGN1ER (Augustin).. .LOYAN (Léon) MOREAU . . . . PLANCHAIS (Alexandrc). RENARD (Armand). . .
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NOMS ET PRE,NOMS

VERNON (Alexandre
VIRON (Joseph). . .

VINCENT (Édouard) .

VINCENT (Pierre). .

VIOT (Georges)
VOIMORIN (Alfred) .
VOISIN (J.-M.). . .

WEISZ (Jacques) . .

GRADE,

Soldat

NOMS III 'IIE,..Nots GRADES NOMS ET PHENOME GRADES NOMS ET PBÉNOMS GRADES

RENOULT (Henri). . . . Soldat SIMON (Jean). Soldat VALLÉE (Joseph). . . Soldat
RiBAy (Joseph) . SimoN (Pierre) VALLET (Jean)
RICHET (Eugène). . SIMON (Camille) . . VANNIER (Émile). .

RIVE (François) . . . . Sonix (Marcel) VANNIER (Gustave). .

RIVIÈRE (Auguste). . . SOUCARRE (Jean). . . VANTALON (Henri) . .

RIVIÈRE (Louis) . . . . SOURDIN (MOdéran). . . VAZEUX (Émile) . . .

ROBEZ MASSON (Louis). SOURTY (Jules). . . . . VEILLON (ErnesI). . .

ROBIEUX (Arsène) . . . SouvEsTmE (Ferd.). . VERDIER (Jean) . . .

ROBIN (Frédéric). . . . SUARD (Jules)
ROBINAULT (Alexandre). SUCHARD (Emmanuel) .

ROCHE (Alphonse) . TAILLANDIER (Pierre). .

ROCHELLE (Joseph). . TALVA (Pierre)
ROCHELLE (Louis) . . TARTARD (Chapitre) . .

ROCHER (Alphonse). . TEINTURIER (Jules). . .

ROCHER (Ernest). . . TEINTURIER (TIMO) . .

ROGUET (Urbain). . . TÉROITIN (Alfred) . . .

ROINÉ (Ange) TESSE (Auguste). . . .

ROINE (MiC1101). . . TAUPIN (Arthllr). . . .

ROINSON (Pierre). . TESSIER (ArSène). .

Rom (René) TESSIER (Auguste) . . .

ROULIN (Pierre) . . . TESSIER (Jean). .

ROULIN (Pierre). . . TESSIER (Léon). . . . .

ROUSSEAU (Victor). . TESSIER (Pierre). . . .

ROYER (Pierre). . . . TESTARD (Joseph) .

RUAULT (Louis) . . . THÉBAULT (François) . .

SACIER (Édouard) . . THIÉRY (Charles). .

SAGNELONGE (Mile). THOMAS (Georges).. .

SAINT-GEORGES . . . THORAS (Pierre) . . . .

SAINT-JEAN (Henri) . THOMAS DE COLLIGNY. .

SALIOT (Joseph) . . . THÔMASSE (Émile) . . .

SAESEREAU (Marcel) TOCCUT (Alfrei) . . .

SAUVAGE (Louis) TONNELIER (Alfred). . .

SAUVAGE (Marcel). . . TOURRIE (Jean) . .

SAUVAGE (Raoul). . . TOUSSAINT (Joseph). .

SAUVE (Joseph) . . . . TRAVERS (Louis) . . . .

SA.VARICAUD (Théodore). TROCHERIE (René) . . .
SMITCH (Pierre). . . . . TROHEL (Isidore).
SCHNEIDER (Jules) . . . TRONCHOT (Henri)
SEIGNEUR (Emmanuel). TROTIN (Louis). .

SEVESTRE (Émile). . . . TROTORIX (Pierre)
SEYEUx (Arthur) . . . TURCAS (Alexis) . . . .

SIMÉON (Alfred) . . . TÉROCHE (Auguste). . .

SimoN (Alexandre). . . VALLÉE (Jean)
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